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| PRO ET  ADAMOISELLE, iencfay 

IRE G/A [4 point de doubte, qu'vne infinité 
| À O F de perfonnes ne trouuent eftran- 

| L À jo ge de ce que iay ofé mettre en ; 
CZ | ? lumiere mes Pocmes,&que par- y 
DANZ K ticulierement l'ay cntreprins dé- 


(== dierawoftre nom mon premier 
liure, contenant rm diuers difcours & pafions 


amoureufes, que 1 ay exprimées fousle nom demon 


3} Aimée. Or fans me vouloir couurir du manteau de i 
P quelque excufe, ie confeffe auoir failli & en l'vn & en 
| | Fautre: en premier lieu d'auoir mis {itoft la voile au | À 


| vent,mefprifant le confeil de celui qui demande neuf 
années pour meurir l’aigreur du pre mier fruit,qui s e-. 
cloft de la ceruelle de l’auteur, cõme de fon premier 
fauuageau & plante naturelle : Seco ment d'auoir f 
voulucompofervne partie du corps demes Poëmes > 4 
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d'un liure de vers amoureux, lefquels ie  deuffé plus- 
toft auoir fupprimés , achat que celui quitraite de 
l'amour en fes efcrits, fuit vne note d’une chan{on fi 
fouuent rechantéce,& yn chemin tant battu par tant & 
tant de diuers & idmirables ef prits, quien noftre Frå- 
ce ont embelli leur Poëfies de ce mefme fujet,que ie 
ne pourraiapres cux que trainer l'æfle, & dire groflie- 
remét ce qu’ils ontdiuinement exprimé par tant d’in- 
uentions fipropres & fi naifues , qu’il femble que l’A- 
mour mefme en ait efté l’auteur & l'efcriuain. Mais 
encores ma faute fembleroit moindre eftant couuer- 
te de l'exemple de plufieurs qui ont failli auec moi, 
lors qu'ilsont donne jouraleurs vers les plus fidelles 
tefmoins & fecretaires de leurs affeétionnées volon- 
tés,fiie ne l’auoi rendue fans excufe ,enles vous pre- 
fentant, à vous Madamoïifelle, qui fortant du tige des 
Empereurs, Rois & Princes, vous rendés admirable 
a vn chäâcun, pour les graces & perfections defquel- 
les la Nature accompagnée de voftre excellente ver- 
tu vous a heureufemét accomplie, Qui merites que 
l’on vous offre vn œuure heroïque & Roial,digne de 
voftre-grandeur, non pas vn œuure tel que cetui-cy, 
qui fent encor le laitdemo enfance,aiant,ou peuf'en 


faut eté conçeu en ceteage: "Ge qui me feruira dé 
targue contre ceux qui armés d’enuie, ou peuût eftre 


aiant leurs oreilles trop delicates, pesi r'abatre 
ce coup d'eflay. Mais atouthazard, comme Demo- 


fthene refpondit vn jour a Æ chine, qui l’auoit blämé 


de ce qu’il vfoit de mots grofliers & rudes , que de 


| ces chofesne dépendoit la fortune des Grecstieleur 
diraide mefme, que de mes œuures ,ny de la rudefle 
de mes efcrits ,ne dépendla bonne ou mauuaïfe for- 
tune de ce Rojaume. Lors que ray vouluflatter vn 
eftude plus feuere, day prinsla Poëfie, comme pour 
vnchäp que iay cultiué a quelques heures dérobées, 
* qui peur eftre ne reçeuant mon labeur en fa propre 
faifon,a produit plus de chardons & d’efpines que de 
bon grain.Ce nonobftantie me contente iufquesicy 
du peude profit que ien ay tiré pourauoira ces heu- 
res là defpenduletéps en vnehonnefte occupation, 
oumon naturel m’auoit appellé, lequel les autres fe 
plaifent d’emploier a mille autres pafletemps diuers, 
{elonqu'ils font portés diuerçemét parleur naturelle 
inclination. Mais j'aurai encor plus de contentement 
de mes ouurages, quelque imperfection qu'ils ayent, 
quandie fçaurai,Madamoifelle,que vouslesreceurés 
de la mefme volôté que ie les vous offre, & que vous 
daignerés tant les honorer,;que d'emploier quelque 
heure a pañler les yeux deflus : no pas pour merite qui 
foit en eux, mais pour vfer enuers moi de voftre bon- 
té & courtoilie accouftuméc,lors que vousles verrés 
marcher fous l’enfeignede mon nom, quienrecon- 
noiflance de l'honneur qu'ils reçeuront de vous, tå- 
cherai de vous faire paroiftre par quelque plus grand 
& aflurétefmoignage, l’affedionnée volonté que 
j'ai, Madamoifelle, de vous faire toute 
ma vie tres-humble 
feruiçe. 


-GODOFRIDI MALVINI REGII 
Burdigale Senatoris (armen, 


AVY E Ne puer Clarios inter dum ludis olores 
» ji Conftitit ad cantus tota Tolofa tuos. 
5S AP Queis ftupefaćta nouos varie fplendefcere flores. | 
fs  Ornariauricomotemporaflore dedit» | 
Laudaui hçc tenerç æratis monimenta: fed illa.. A 
Ia m cumulata nouis laudibus exuperas, ; | 
In mare præcipitant totis fe flumina lymphis, 
Nec tamen æquoreas crefcere fentit opes»: 
Scilicet exiguos lapfus defpe“tataquarum 
- Externifqueingens non eget auxiliis: 
Sic tibi nulla poteft laus noftraaccederelaude: 
Arsnempeilluftri ftat tua fummaloco. 
Seu tibi Dauidicas fæuus Mars fulminatiras, 
Seute effli&im oculis vrit Amata fuis, | 
Seu feftam pacem,maturi aut muneraruris, | 
Seu canis antique mœnia Burdigalæ, | 
Singula funt vivis expreffa coloribus;omnis - | 
Pofsit vt artificum cedere viéta manus.. | 
lugsenium in partes variasfic diuidis:illa | 
f Vis asimi vtnufquam fit labefaéta tui. | 
Aftvt fponte Ga pronum rapit alueusamnem,. 
Nilque iUUatUtae in mare voluit aquas: $ | 
Sictibi,qui facros vltro peælibat honores. | 
Nil addit,laudifed fauet de tugs 


DE LVI MESME | 


| Sonnet. | 
5 De Pyrene,d: Parnaffe ont leur fourçce immortelle, | 
#4 Ei Garonne gy ta Mufe : elle va [es flots couners, X: 
 Groffe,riche d'honneurs,de mille biens diuers, 
. Dont lorgueilde fes eaux fe renfle & renouuelle. 
Ta Caliope a prins fur la cronppe jumelle. 
De Pinde d'Helicon l'or qui doretes versy. 
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Qui s'eflangent apres dans ce grand'uniners, 

Courriers portans ton los d'une bieu-volante efle: 
Ton fleune engrailfe,laue,efiouit de fes eaux, 

Villes peuples,cités,forefis,plaines, cotaux: 

Deton grand Apollon la celefle faconde, 
Emmiclle epoint contante, gaye nos efhrits: 

Son cours eff perennel,perennelle efl fon onde. 

Ta Mufe ef immortelle immortels tes e[crits. 


FLORIMOND DE RAIMOND 
Conf. du Roienla Cour;auSieurde Brach, 
| SONNET. 


Or que ta CMufe acouche,d qu'une longue prefe ; 
(DE BRACH) accourt pour voir ton enfant premier nê, 
Et que d'un long Lo foubs vn vers entonné, 

En la faneur du pere vn chácun le careffe: 

Ie neveux le dernier tefmoigner la lieffe, 

-2 m raut mon efprit,te voyant fortuné, 
Pere d'un tel enfant;du ciel predefliné, 
Pour garentir tes ans de la mort larronnelfe. 

Grande à ejlé ta peine en fon enfantement. 
cM ais comme de lamereapres l'acouchement 
Au plaifir de fon fruit le trauail fe tempere. 

Ton trauail s'oublira par fa natiuité, 

Q ui doit grauer ton nom a l'immortalité. 
Heureux fi ie pounoi d'un telfils efire pere. 


ST. MIRALII REGII BVRDIGALAE 
Senatoris Epigramma. 


Liber ipfe authorem alloquitur. 
Fælicem genitoris amor fi reddit alumnum, 
Si patrem foboles officiofa beat. 
O nos fœlices ! meritis nam certat vterque 
Et tua digna meis,& mea dignatuis, 
Quod per te viuam,redimo te a morte, tibique 
Vr meadebetur fic tua vita mihi. 
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SON NET, 
De G.De Cvrsoz, Secretaire du Roi en la Chancellerie. 


V andofme par Ronfard ventera fon bon-heur, 
Qui du fang des Troyens fait naiftre [a Caffandre, 
Qu'il fait ancrer fur Seine aiant ià fait defcendre 
Dix mille fantaffins deffous fon vers fonneur 

A niou fe vantera d'auvir eu cet honneur, 
De nourrir du Bellay en fa ieuneffe tendre, 
Gardant apres fa mort [es os reduits en cendre, . 

% Pourlesrendreen Jon temps au celefle donneur. 

Mais Bourdeaux plus qu'eux deux fe dira bien-heureux, 
Enferrant ceux d Anfonne en fon tombeau poudreux; 

| D'avoirun BRA C H pour fils fucceffèurde fa gloires. 

Ou iamais la V endofme autre Ronfard n'aura, ED 
Ou vnautre Bellay l Anion n enfantera, 
Qui puiffent dignement refraichir leur memoire, 

“ SONNET,.,. 

Soit qu'il vienne del art on fàit que la Nature 
Rende louable un versou fie que tous les deux . 
Caufent enfemblement par un accord heureux, 
Sa grandeur, [a naifance,d fa gloire future.. 

Ert fi celui qui a l'un čr l'autress'affure , 

De f retirer vif des fepulchreux ombreux; 
Et de faire fò n nomtoufiours viétorienx 
Triompher de la P arque,gy de la nuit ob[cure. 

Tuviuras mon DE BRAC, čr tes vers dous-coulans 
Demeureront vainqueurs fur la courge des ans: 
Car l'art er la Nature y ont mefmeadnantage, 

Et fi l Amour vouloir amoureux deuenir, 
Il voudroit fur le tien façonner fon langages. 
Eş de tes vers encor fa Dame entretenir. 

I, Dy CHEMIN 


x Delmedéfimo. 


Quandoilcieco fancinl il Dio d'amore, 
Ginnfe al tuo cuor col fuo dorato frale, 
Volf in darts vna ferita immortale, 
Ti dar anchor un immortal honore. 

Fu grande il colpo &> poffente Pardore, 
e a non peró mortalmente t afale; 

_— _Anziviapiu fa cheltuo nome fale.… ors 

= Alcielo,cintodichiaro SPlendore.. 

Et cofiauien che quel Stefo taita, 

Che Pa piagato, fatta la ferita, 
Come gia fece il generofo eA chille. 
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Er hai cagion di riputar beato 
Lincendso tuo, poi channimille c mile, 
Fara splender tuo nome tn ogni lato. 


Dum Mars fæuijt vndiquäque,Bracchi, 
Quis extrema per arma tàm fuaues 
Didtauit Superûm tibi Camænas? 

Quæ Martis qaóque ffuant in aurem, 
Exarmatus abiret in Cytheras. 
"Quin tui viden’ vt fubindè libri 
Adfamam,Cyprinimpotenter arfi . 
Nec pudor vetat,aut cathena Phoœbi? 
Acquæuas puto fert Olympus fras: 
Martem olim laqueis Apollo vinxit, 
Nunc fratrem quoque Bracchium fecundd 
Įn Martem numeris obarmat iftis. 

à eMar.eMonerim C. P, 


Aufonijveteremrenoualti BRACCHE coronam, 
Quz iacuit longo puluerulenta fitu. 
Texta fuit Diuz primæuo flore Mineruæ, 
Quem tibi pubentıdo&a Tholofa tulit. 
At nunc viétor ouans iuuenili grandior #uo 
Tollis Apollinea laurea fcepera manu. 
Sceptra,Cbrona,duo Regalia figna corufcanr. 
Hoc tibi ius vatum laurea fceptra ferunt. 
Sceptra corona, ruunt diuerfo concita fato. 
At tua non vnquam laurea fceptra ruent. 


| pi M. V'ienens. 
e Ad Amatan. 


Romanas,Græcas Mufas vernacula Mufa 
Euicit Brachij: cedit vterque chorus.  # 
Collegit Brachius gazas omnefque lepôres, 
tquafcunque tenet Roma vel Attis opes. 
À latio quicquid,quicquid prædatus Athenis, 
Quod Brachio Sulmo Bilbiiis Afcra dedit, 
Omnesexuuias Brachius tibi facrat Amata, 
Apenditque aris ifta trophæa tuis, 
Flećte animum tantum, & viéto te vince poeta 
Viétas & vinétas porrigit ille manus, 
Carmina quæ tibi dat Brachius,funt maxima dona. 
Atfummos placant cerea parua dcos, 
F. Moncandrs, 


Feureux DE BRAC H, débuis que fon AIM EE, 
D'un fèw Diuin lui embraze le cœur, 
Tour faire voir la celefte fureur 
D'une amitié faintement alumée. 
Bien-heureuft efl cete AIMEE eflimée 
Dans ces beaux vers plains d'amoureuft ardeur, 
Qui feront viure auecques leur dougeur, 
D'elle dy de lui la claire renommée. 
Bien heureux ceux dont les diétes efhris 
En foufpirant tant de rares efcrits, 
Derent leur nom d'une gloire f belle. 
Ainf DE BR.A( H plaindecontentement 
En [es amours,les chante dolement, 
Dont (on AL ME E en demeure immortelle, 
P,. Chambon de Gorz, 
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Cerni adumbratos Bracht fub imagine vultuss . 
Verior in fcripti cuins imago latet « 

Sed male conueniunt iuuenem guem pingit images, 
Ihu teflantur carmina fcripta fenem, 
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A SON ETVRE, 
ELEGIE. 


s7 On liure, mo enfant, hé ! pourquoi trop volage 
D) Feux tufuiurel'ardeur de ton jeune courage? 
Et te montrant aueugle  fansdifcretion, 
Donner la voile an vent de ton ambition? 
Pourquoi dejfous les pieds de ma nobreunfe rime 
Oubliant le denoir d'un enfant legitime 
Veux tu prendre la fuite enenfraignat ma loi? 
Qui t'auoit commandé ne partir deches moi? 

Tureffembles l'enfant dont la jeuneffe fole, 
En fecouant le frain du maire de l'efcole 
Se dérobe du pere,affin de voiager, à 
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. Errant & vagabond en pais efiranger, 


2 uifelon que fortune inconflante, le porte» 


_ Bien founent ef contraint aller de porte en portes 


s 


Baiffant le chef de honte, alongeant fa main 
Mendie infortuné fon miferable pain, 


Et qui neceffiteux voit a la fin fa vie 
Sous vn nom inconneu par la Parque ranie, " 


La où fi ju(qu'aux ans capables de raifon, 


Il n'euft volagement efloigné [a maifon: 
La peine fludieufé aiant mainte nuitée 
Dérobé fon fommeil,lui auroit apportée, 
Non la vie mortelle icy bas feulemenr, 
Mai la vie qui fuit apres le monument. 

Toi de mefme mon fils estimant trop fenere 
Le cenfurant courroux de ton bien-veillant pere, 
Te defrobes de lui pouvret;quine fcais pas, 
Que pour viure tu cours anchemin dutrépas, 
Sujet au jugement d'un commun populaire, 
Ce grandmonitre teflu a quirien ne peut plaire, ` 
Q nifoit mal,qui foit bien ,juge a tort,a trauers, 
Auffi dinercement que fon nombre eff diuers: 
Duquel ton droit ne peut d'une juffe balance 


Effrecontrepesé,fors qu'au pois d'ignorance, 

En louant ce qu'on doit en toi le plus blämer, 
Ou blämant ce qu'en toi lon doit plus estimer. 

Man fi bridant le cours de ton impatiance 
Tueuffes démeuré [oubs mon obeiffance,. 
D'un amour paternel eflant époinconne, | 
Qui nous forçe d'aimer ce qui de nous eff né: | 
T'aimant comme celuiqui de moi prens ton effres. 
Ie t'euffe pour Finfiruire eflé pere,eflé maiflre.. 
M oi-mefmé t'enffe aprins par vn foin diligent, 
La vertu l'entretien l'honneur ey l'entre-gent.. 
Que doit auoir celui dont la vie eff errante, 
Compofant ta nature a l'humeur differante 
Des hommes ex dutemps,affin decontanter 
Tous ceux,aux yeux defquels tut'irors prefénter, 
Quandle Tibre Romain € la Grequeabondance, 
Eut enflé le beau grain du champ de ton enfance. | | 
Et comme on voit la mere-aiant pour premier fruity, 
De fon lié? coningal vne fille produit SES | 
Effre folaflrement apres elle occupée. 
Ores la mignardant anec vne poupée, 
Ore anec Vne pormme;oreauec Vne noisy, 
` Ore fole damour la baifant mille fois, 
Lentretenant toufiour en cete mignardifes 
Jufqu'a ce queletempsauec l'age l'auife, 

Que fa fille efl grandette, Gr qu'il ef meshui temps, 
Welle donne conge a tous fes palfe-tempss. 
Quifont jeux enfantins.cnon propres pour elle: 
Tellement que defors pour.la rendre plus belle 
Parvn art curieux d'une maifireffe mains 
Or d'un riche carcan elle embeltit fon feim, 

Façonne fa façon compofe fon allure, 

Refiife en crefhillons fa blondé cheuelure: 

Ea rend'aimable a tous, pour en pouuoir choifi- 
De ceux qui l'aimeront vn felon fon defir, 
Auec lequel vn jour elle foit amenée. ` 
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Deflous les chafles loix du nogier Himenée, 


De mefme,;mon enfant,la Mufe qui toufiour 
D'un defir de [çanoir en moi verfe l'amour, 
Qui en fon amitié tient moname enflammée, 
Que mon efprit receut pour fa compagne aimée: 
Et qui pour gage aimé de noflre accouplement, 
A Jenti les effors de ton enfantement. 
T'aimant comme ta mere en te gardant pres d'elle. 
Non encores fevré pendant a [a mammelle, 
Elle veuf ébatu en diuerçe façon, 
Tantofl aux vers-coulans d'une baffe chanfon, 
Tantof} d'une Elegie en alegeant la peine, 
Que tendureen aimant vne Aimée inhumaines. 
Et tantof! par vn Ode envn chant langoureux y. 
eMe flattant en l'efpoir d'un plaifir amoureux. 
Mais fi tost qu'elle eut veu ta jeuneffe capable 
D'entreprendre a chanter un fujet plus notables.. 
Donnant l'ame a ta voix anecvn fon plus haus 
Tu euffesanimé le François efchaffaut: 
Et fous vn vers fanglant horrible de furies 
Montré comme des Ross la fortune varie, 
Ou fous ta mafle voix bruiante dans l'airain, . 
Bellonne au r» François auroit trampé fa main: 
Ou bien en te rendant le courrier des louanges, 
Des Princes cx des Row tufqu'anx terres eflrangess. 
Ton nom auec le mien ellet'eufl fait porter. 
Les vers ont ce pouuoir, qui le [çait bien chanter. 
Elle eufi de maint beau trait annobli ton langage: 
Elle eufl de mainte perle en l'e(franger rinage 
Des Grecs ou des Latins farprinfe cautements. @ 
T'a beauté naturelle embelli richement. 
CAinfi brauecr pompeux, > d'un port venerable 
Portant de[fus le front vn fçauoir remarquable; 
Q n'en mille > mille lieux toi-mefme cuffes femé, 
Chäcun renf voulu voirsvnchäcun 'eufl aimé, 
Mars au contraire, aucun de toine fera conte, 
É if. 


Du peuple lemefhris,de ton pere la honte. 

Palle @ défiguré twn'auras que la peau, 

Ne portant rien fur toi de riche ny de bean, 

D'une robe couuert qui malaccommodee 

Sera groffierement de haillons ranaudées. 

Maïs quand pis t'aduiendroit ce fera juflement, 

Pour r'anoir obei a mon commandement. 
Sitonbon-heur prochain ne t'a peufaire attédre, 

D'un voiage hafardeux folement entreprendre. 

Aumoins pourquoi n'as tu(come on voit bien-[ounent 

Le nantonnier aitendre ou la faueur du vent, 

Ou que la mer colere appaife fon orage) 

Attenduque le temps feufl propre au nanigage,' 
Car las ! ne vois tu pas comme de tous cotés, 

La guerre en nofire mer a les flots irrités, 

Iui cruels enuoiront tes chanfons ex tes rimes, 

Sous leternel oubly de fes profonds abifmes. 

Lors que deux vents irònt par vncontraireefort, 

Prefentant a tes yeux l'image dela mort, s3 

Portant de ton départ larepentanceamere, 

T'uvoudross anoir creu le confeilde ton pere. 

» Mais mon fils cef trop tard,que vient le repentir, 

» Luand l'effet qu l'apporteon ne peut diuertir, 

De l'arc fans reuenir la fagette eff gettée’ 

Mau la fleche a fon arc founent eff rapportée. 

La fléche tu feras gue d'unarc mal tendu, 

Vn archer dépitédécoche a coup perdu. s 

ui d'un volgauchiffant,qui la fonflient a peine, 

Seva perdre en tombant dans vne mer prochaine; 

Dont l'eau fniuggt fon cours la trafe n'alaifés 

Pour remarquer l'endroit oula fléche a pafe. 
Ainfin au creux profond de noffre mer falée, 

T'rounant pour la paffer trop foible ta volée, 

Tu t'iras abifiner, fans laiffer apres toi, 

Ny marque de ton volde ton coup,ny de moi, 

Mars puis que fous ma main quiencores te guide, 


Je fens ronger ton frain te gourmant de ta bride, 

Que tu neveux l'oreille a mon confeil preffer, 
Quifage,pres de moite vouleit arrélier. à 
Fuimarche;pars, va l'en fous meilleureaduenture, 
[Quente difant a-dieu ton pere ne t'augures 


A MADAMOISELLE 
DIANE DE FOIX DE LILLV- 
ftre maifon de Candalle. 


SONNET. » 


(e nef rien dé porter cebrauenom de Foix 

Par tant dè grands Heros feigna le par la F ran(es 

Ce n est rien de te voir con jointe d'aliance 

Aux Empereurs.aux Ducs,aux Princes. aux Rois, 
Ce nef? rien de porter de la mere des mois Er vont 

Le nom chaffe, qui fait que l'Amour ne L’offence: 

Ny que les Dieux patrons,au jour de ta naiffance 

Aint prodigué [ur toileurs biens tous a la fou. 
Ce weftrien d’efire grande. @r belle, © vertueufe: 

Car la Parque triomphe,en fin viétorieufe 

Des grandeurs, des rvertus,des bonneurs,des beautés. 
Mau en dépit des ans cete Mufe nouuelle 

Te fera viure,e> grande, vertueufe,@r belle. 

La Mufe peut cela par les vers bien chantés. 


KHLORIMOND DE RAIMOND.. 


A MADAMOISELLE 
DIANE DE FOIX 


de (andalle, 
SONNET. 


Diang, fil Amour parfoi-mefme dompté 
Euftchantéles beautés d'vne beauté maiftreffe, 
JI euft vouë fes vers,pour fléchir la rudeffe 
Detonvierge defir,contre Amourindompté. 
Car s’il les euft facrés a quelque Deïité, 
Il euft trop baffement auili fa hauteffe, 
Offrantfes vers à ceux, dont latrouppe confeffe, 
Qu'il eft maiftre du frain quitient leur liberté. 
Faifantdonc ce qu'Amour euft fait en fon martire, 
Je te facre ces vers qu'Amourm'afaitefcrire, 
- Puis que ton chafte cœur d'Amour vatriomphät, 
Mais las ! pardonne moi fitrop fol ie m'oblie 
Ente donnant ces vers:Car n'eft-ce pas folie 
: D'ofhirata grandeur le jouét d’vn enfant? 
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L AFMEE, 


SONNETS. + 
E CHANTE lachaleur done bruflan- 
SOLE te flamme, 
M KES Et la douleur dyn coup dans mon cœur 
ii Ai enfoncé, | | | 
EN RS Etl’ efort d'on lien ferrement enla fé, 
© m m'ardyme playe, @ lie en l'amour 


- Cyne dame. 
De plus eh plus enmoi ce feu couvert s'enflamme, ` 
+ Mon cœur d'vnnouueau trait coup fur coup eff bleffé, 
Et dyn nœud plus eftroit mon lien ef? prefe, 
| Bruflät, playant s: ferrät SINON CŒUT MON COT PS3MON AME» 
Mais fi doux eff ce feu, ce trait, @ ce lien, 
Q wau chaud,qu'au coup,qu'au nœudie cherche le-moi- 
D'estre bruflé;playé,de prifonnier me rendre. (en 
Efperant que saurai, fi long est leur effort, 
Eflant geiné dunœud,par ma playe, la mort : 
i, Si pluflost par le fen ie ne fais mis en cendre. 
| e 
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L'AIMEE DE 


L'Amour quim a foubzmis a ta fubieition, 
Ayant en ton amour mon amour enflammees 
Mon ar deur amoureufe a fi fort efimee, 
Qu'il a des-eflimé toute autre paffion. 
Et iugeant qu'en amour d'un cœur fans fiction 
Autre dame que toine fuft iamars aimée, 
Il t'a -voulunommer dunomaimé L'AIME Es 
Pour rema rquer le vrai de mon affeëtion. 
Mais las tay peur quw Amour abufant ma fimpleffe 
- Tait donné ce beau nom. d'autant qw Amour ne laffe 
… Vnfiul,quipar tes yeux ne demeure enretés 
Las Amour pour moifeul fay q'A1MEE on l'appelle, 
Grauant en mon amour a 1amass febeauté, J 
Etauxautres lhorreur d'ne haine mortelles. ` | 


AIMEE, iene Veux anec monadnantage. | 
Gaigner le bien,que ‘ay inffement merite. * 
Ie confens qhe tesyeux aux retz de ta beauté 
Captiuent mille amans enl amoureux: [eruages. 

Le foldat affuré,qui d'on braune courage | 
Le premier fur la bréche hardiment eff monte, 
Lors que mille foldatz mefme affaut on tanté, 
Laiffe de fa vaillance un plus grandte[moignages. 

Un ialoux tremblementfe loge dans le cœur 
De celui là qui craint,qu'vn ennemy vainqueur. 
Le puiffe deplaffér par un plus grand merite, 


Mars tucuerras en moitant d'amour & de foi: 


bp, DE BRACH. 2 


Q ue toi-mefme diras de tout autre, que moi, 
Pour gagner ton amour l'amour eftre petite. 


Connoifant quel Aa efloit vn faux garçon, 

T'raifire,larron,pipeur,@r qui priui s de veie. 
` Décochoit contre nous fes estraitzali impourneüe, 
Et guile plus Jouuent nous Vainrquoit par iraifin. 

Jem efor remparé au fort de ma raifon, 
D'ou s'auoi longuement [a force combatue: 
Quand m'eflançant wn trait de ton œil,quime tue, 
De mon fort il força la forte garmfon. 

Jlentra par mon ail,qui fauffe fentinelle 
. Pour lui donner entrée acrocha fon efchelle. 


Entre qu'il fut sie fu de fon feu tout efpris. 


“Defpuis mon cœur de feu, mes veux font plains de larmes: 


Mais mes yeux Aien feulzendurer ces alarmes. 
Car feulz de me trahir ilzanoient entrepris. 


Quel breuage charmé? Quel doucereux poifon 
S’efcoule lentement dans mes rameufes veines 2 
Quel defir obfiiné en chofes incertaines 
Maiflrife maugré moi le mieux de ma raifon? 

Quel ardent feu me brufle ? au bout de quel tifo n 
 S'entretient viuement la flamme de mes pemes? 
Luel trait playe mon cœur des playes imhumaines, 
D'ou iamais ien attens receuosr guerifo On? : 

Las! AIMEE, c’efftoi,quim as contraint de boire 
Aux cvales de tes yeux le breunageamatoire, 

A tj. 


L’AIMEE DE 
-~ Quim afi folement en ton amour lié. 
Tues le feul defir,qui ma raifon maiftrife, 
Et le tifon ardent ou ma flamme eft esSprifè, 
Etle trait vemmeux,qui mon cœur a playé. 


PRE oi 


Silek vrai, comme on dit ,que la belle C pris 
Ait prins dedans la mer [on effence premiere, | 
Et qu'anecques raifon le fur-nom d'efcumiere | 
Le Poċte François lui donne en [es efcris, | 
Comment d'elle prouient le feu, d’où font épris 
Ceux, qu’ Amour a haurés dne fléche meurtriere: 
V'eu qu'ayant prins Jon efire en l'aqueufe matiere, SE 
Sa froide qualité elle deuf? anoir pris? e 
O defolés amans que nofire attente eft vaine! | 
Si nous cuidons effaindre auecques longue peine 
Le feu,quidans noz cœurs nous brufle peuapeu. ` 4 
Car las | d'ou nous viendroit ceste esperance heureufe, | 
Defpuis que nous voyons qu'vne vague efcumeule 
Au milieu de la mer enfante noftre fen? 
; . 
V enus @r Mars coniointz aù iour de ma naiflance, 
Maïffrifant l'afcendant de ma nativité, 
Predirent,que d'amour ie [eroi tourmente: 
… Sitof quelattaindroi l'aage de mon enfance. 
Voila pourquoi t Amour forçant marefiflance 
Au milieu de mon corps félance,defpité, 
Dece,qu ilna pluftost forcé ma liberté, 
Ainfi qu'auoit predit la celefle Influences 
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Pe DE BRACH. 3 
V'oyés donques amans vons ,qui n'efles attaints 
De ce mal amoureux duquel orieme plans, 
Sila peine amoureufe en moin eft pas extreme. 
Las \cvoyés, fi ie doibs en amour endurer: 
+ Defpuis qu au lieu d'vntrait,qw Amour deuoit tirer, 
Amour dedans mon corps s eft eflancé foi-mefme. 


eAmoureux oifeler,qui ioignant ma mailon 
En chantant prens le frais de mon ombreux bocage, 
Ie te vois auf]i gay, qu'a mon dernier voyage, 
«Refredonner ton chant auec vn mefme fon. 
Mais tel que l'autre iour,quand v out ta chann 
Tunemereuoipas. car mon libre courage 
 Nèefloit alors captif foubs l'amoureufe rage: 
` Maisore Amour me tient e[claue en faprifon 
Las! ie veux auec toi pour aleger ma peine | 
Chanter me promenant le long de cefte plene, 
Enflant auec mes pleurs le cours de fin ruiffeau. 
Maïs gaye est ta chan(on, €? la mienne eff mortelle: 
T'on chant dure con Prm-temps,ma chanfon eternelle 
Doit efire Hiner Efit, Automne, @ renouueau. 


AIMEE, fans qu'au foir tu t’enquiffes pourquor 
L eftoi fi douloureux, fi penfif@ fi blefne, 
Tu pouuois bien iuger.fachant combien ie taimes 
Que ta feule amitié me caufoit cet efmor. 
Mais non lors féulement ains toufiours t ay dequot 
Me plaindre @rme douloir en mon amour extreme, 
| A üj 


L’AIMEE DE 

D'vr defe espoir d'amour d'on meffi de moi-mefine, 

Et fi ieri par fois helas ,ceft maugré moi. 
Ainfiiervay founant mafquant d'on faux vifa age, 

Par un contraire effet le vrai de mon courage 

: Déffous vn faux manteau courant mes paffions. 
Si donques quelquefois ou ie ris ouie chante, 

_ C’ef? pour cacher lennus du mal qui me tourmente, 

Er pour celer le vrai de mes affeëtions. 


Sand wn foldat, PRS anec fonadnantage, 
De coutelas, de calque, © de cuirafearmé  » 
Vn autre de courage @ d'armes defarmé, 
Sa viéloie lui tourne a fon defauantage. 
Pour donques honorer ton defi plain d outrage. 
Qui a par ton pouuoir le mien des-eflime, 
Laiffe les traits mortels qu’ Amour a renfermé 
Dans tes yeux les archers,autheurs de mon dommage. 
Laiffe tes cheueux d'or, qui peunent m'enlaffer. 
Laiffe tant de beautés;qu peunent me bleffer : 
Sinon tu me rveincras fans honneur, & [ans gloire. 
Car veincuieme rends à tes pieds abatu. 
“Prens donc pitié de moi, me voyant combatu; 
s> La pitié du veinguenr honore la victoire, 


Si vous eftes piteux, YEUX qu ' Amour @r Nature 
Ont armé d'ne œillade ardante en fà clarté: 
Quand vous Voyés un feu dedans noz cœurs ietté, 
Lors que “voire regard voltige a l'aduenture. 


| P. DE BRACH. 
De grace œillades moi, pour voir combien t endure 
Par la brulante ardeur,que uoz vais m ont por tés 
Et voyés quelie fuis à ce querayefle, | 
Quand ie n'auoi d'amour efprouué la pointure. | $. 
Et fima face a nu vous découure mon cœur ` sb 
Soyés mcus a pitié,auant que larigueur i e 
De vofire cœur felon cruellement me tue. | 
Que fi vous defirés, trop cruels,mon tre$has, $ 
Quandi ay mes yeux fur vous, ne vous détornés pas. 
Vous pounés me tuer au traits de vofire ven. 


AIME E, vos tu point le milieudémon cœur 
D'outre en outre enferré d'yne fleche mortelle? 
AIMEE, vow tu point ceste flamme cruelle 
Dont 1e fens par tes yeux la porgnante vigueur? 
AIMEE, Vois tu point ma piteufe langueur 
Uoifine d vn defir,qui toufiours me bourrelle? 
AIMEE, vors tu point mon amitie fidelle, 
X uinourrit,) mon fen,ma playe, @ ma douleur ? 
Helas! fi tule vois, [oulage;ma mignonne, | 
-Tons ces maux,que l'Amour pour ton amour me donnes 
Et fi dedans ton cœur loge quelque pitié, 
Pour conforter mon cœur, pour amortir ma flammes 
Pour offer la douleur du defir sgim enflamme, 
Paye ma ferme amour en pareille amitié. 


AIMEE, ay long temps auffi libre que tois. 
Mesprisé de l Amour ladiuine puiffances. 


L AIMEE DE | 
En vain me trauaillant,pour faire refiflance 
A celui,qui deuoit efire maiffre de moi. 
Mais en fin cet Amour ma mis en defarroi, 
Me lançant par tes yeux fa fléche quim offence, 
Monfirant comme il fçauoit punir l outrecuidance 
De ceux ,quine vouloient fe renger foubz faloi. 
Aprens doncques par moi, den efire plus rebelle: 
Afin dew efprouuer vne peine mortelle. 
Car fi l'Amour te force a m aimer par rigueur: 
Ite fera fentir fa cholere enragée, 
Lançant fon feu fur toi d’one horrible fureur: 


Comme cil,qui d'affaut prend la ville affiegee. 


Grand Roi des vents gui foubz toi tiens en ferre 
Le fouflement de tous les vents diuers, 
Et qui láchant leurs fo oufpiraus OUHETS, 
Quandilte plaiff les fais voler far terre. 

En ma fancur tous leurs fermails defferre, 
Non pas pour faire en courant l'uniuers ` 
Branler les montz de neiges tous couuers, . 
Ou fur la mer pour faireaux nefz la guerre. 

Mais bien afin que tous en[emblement 
Pouffent vers moi leur venteux Jouflement, 
Pour amortir de leur fouffler ma flamme. 

Ou bienafin que leur venteux effort 
Sirvinement mon few couuert enflamme, 
Qu'en cendre mis ie reçowme la mort. 


P. DE BRACH | 5 
A pas tardif, portant ma tefle baffe, 
Honteux d'auoir perdu ma liberte, 
Au foir bien tard t aloi comme efcarte 
Cherchant leiour desrayons de ta face. 


Quand mon pied prompt me fifi faiure la trace 


De ta demeure : ou m'eflant arrefle 

Ie me[conneus ta diuine beaute, 

Trompe par toi d'une douce fallace, 
Mas tout [oudain vn doux trait amoureux 

Lance [ur moi des rayons de tes yeux, 

Me des-voila cefte mefconnoiffance. 


| (ar aujji tost queieme vy bleffe, 


Ie maffeuray, que tu lauors lance. 
Ven qu'autre trait ne m euft [ceu faire offence. 


A 


Deffous fon voile ombreus A1MEE efloit cachee 
Contre l'ardeur que Phæbe aloit [ur nous lançant: 
Quandd' on palle ohuier,qu’elle it en pa fjant; 
Ell a pour s efuenter une branche arrachée. 

Minerue as tu permis que [a main ait touchée 
De ta plante facrée vn rameau palliffant. 

Puis que ton cœur benin va le fang haiffant, 
Et que dedans mon fang [a main ell atachee. 
C'estfa main,qui du femm ale cœur arrache, 
 Etquidedans mon cœur mille traitz a cache. 
Va donques de [a main arracher cefte plante. 
D'un aigre chaftiment contre elle cuenge toi, 
B j. 


L'AIMEE DE 
Ou fi de ta fureur elle veut efire exempte, 
PlufloSt fay lui iurer la paix auecques moi 


EL LA Es 


E neveux point,qué ma Mufe e foudroye 
Un vers tragic deffus VN ejchaffaut. 
Iene veux point,qu "elle anime a l'affaut 
Les Grecs, campes deuät les murs de Troyes 
An à Garnier la Mufe poëtique 

De la Perufe, ex du filz Delien, 


Gaignent le bouc, comme on pris ancien, 
Pour guerdonner vne Mufe ufé tragique. 
Voila pourquoi nefherant point la gloire, 
De conquerir l honneur du mefme pris. 
Iene veux point chanter en mes efcris 
La trifle find vne tragique bifloire. 
(ar de Priam la ville ef ruinée. 
Et or Francus a la mercy du vent 
Du grand Ronfard, la Mufe va fuinant, 
Qui le conduit ou veut fa defmées y 
V oila pourquoiie ne veux entreprendre, 
Defo ouftenir le partides Gregeots, , 
Depuis qu'en France run Poète François, 
Du fang Troyen le François fait defendre. 
(ar fila France a Francus ne defnie 
Leport de Seine,ou fa nef veut ancrer, 
Ma Mufeau iour ne s’oféroit monfirer, 
Et comme Grecque clle [éroit bannie, 


Li = 


P. DE BRACH. 
Mais d'vntel faisiene charge miplume s 
Et ie ne prens fi loin mon argument. 
Ilme fuffit de chanter [eulement 
Le feu gu Amour dedans mon cœur alume. 
Ie chante donc cefle flamme alumce, 
Que meflança l'archerot [upidon, 
En fe féruant au lieu de fon brandon, 
Des yeux diuins de ma diuine AIMEE. 
Mass en chantant cefle flamme cruelle, 
Et le malheur quer endure en aimant: 
Ie me preuoi chanter tragiquement, 
Car ie connoi ma peine eflre mortelle. 
Maïs en chantant l'amour de ma maifireffe, 
Ie chanterai des combatz plus nuifans, 
Que n’ont eflé l'espace de dix ans 
Au Roi Priam tous les combatz de Grece. 
Te chanterai plus d'affauts,plus d'alarmes, 
Et plus de fang plus de feus plus de dars, 
Lancés fur morgue tous les Grecs foldars 
Ken ont ietté fur les Troyens genfäarmes. 
Mars bafle il faut que ma Mufe les chante, 
Auecrun chant fi doucement chanté, 
Que tout mon mal en demeure enchanté, 
Alors qu'AiMEE € Jon amour w enchante, 
V oila comment, par ma peine chantée, 
- Talegeraimon tourment langoureux, 
Comme faifoit le Ciclope amoureux, 
Lors qw'ilchantoit l'amour de Galatee. 
B ij. 


L’'AIMEE DE 

eAinfi voit on bunant Plir-mi la ville 

Les Artifans excerçant leur meflier, 

Se refiouir au trauail iournalier, 

Auec le fon de quelque vau-de-cville. 
Ainfirvoit on le forçaire quirame, 

Se refiouïr en fa captiuité, 

Et en chantant plaindre fa liberté, 

T'rouvant au fon plus legere fa rame. 


eAu lieu de ce miroer qui penda taceinture, L 
Ie veux que de mes vers le miroer foit porte: 
Mairoer ou vinement ma plumearaporté 
T'abeauté,ta rigueur, @ le mal que r endure. 

Pour timmortalifer s'y fay voir ta figure, 

Ta rigueur,pour monftrer quelle eft ma fermeté, 
Mon mal,pour te blafmer de cefe cruaute: 
Et tout va tefmoignant combien ma peine efl dure. 

Sans effre enorgueillie en voyant ton portrait, 

AIME E.penfe en toi que le miroer eff fait 
Pour voir fi qdelque tache enlaidift levifage. 

Ofte donc la rigueur dont le tien eft tache. 

Rienne peint vn miroer quand l'obiet eff caché, 
Mais le mien fans obiet peint au vif ton image. 


Jamais du our flambant l'Auroreauant-courriere, 
Alors que matineufe on la voit dans les Cieux, 
Ouurir la porte clofeau Soleil radieux, 
Ne montre au bord du ciel fi belle fa lumiere. 


| o P. DE BRACH. 7 
` Qwamourd humon A1MEE en beauté la premiere, 

Et qui de fon amour enflammeroit les Dieux, 

Une ardente lumiere a fait voir à mes yeux, 

M'eflançant le rayon d'vne œillade meurtriere. 
Mon Dieu qu’elle effoit belle, belle fa clarté: 

Ce que mes yeux auoient en elle de beauté 

Remarqué parauant, ce n efloit qu'en ombrage. 
Maïs helas! de la voir deguoim atil ferui? 

Plus belle la voyant d'en eftre plus raui, 

Et dyn plus grand plaifir tirer plus grand dommage. 


POVR VN ANNEAV FAIT EN 
FORME DE SPHERE: | 


Dans l abifme gouffreux de la mer plus profonde, 
£ u enmeux despité & de vergoigne plain, 
Phæbus cache fon front @r vers le ciel ferain, 
Ilne tire iamais de l'eau fa treffe blonde. 

(ar aux rais de tes yeux fa lumiere eff feconde. 
Que donc vaincu de toiil mette fous ta main, 
Et le char flamboyant les cheuaux @ le fram, 
Et la charge icy bas illuminer le monde. 

Te croi qu'ily confént voyés comme fache . 

Dans ces nueus replis fon æil ila cachê, 
Cachant le plus qu'il peut fa cholere efthauffee, 

Puis donques qu'il fe rend comme eflant furmonte, 
Viens triompher de lni pompeufè, en maiefte, g 
Et porte cefte Sphere en figne de Trophée. 

B ij. 
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L'AIMEE DE 

(omme on trouue du feu le chaut plus vehement, 

Q ui couuert tient en [oi fa flamme quiondoye: 
Ainfi le feu d'Amour qui dans mon cœur flamboye, 
Le voulant receller me cuit plus éprement. 

Mars comme vn feu caché,qui brufle mcefflamment, 
Minant ce qui le cloft,a la fin fe fait voye: 
Arnfriufques au Ciel mon feu fa flamme enuoye: 
Prenant atr par ces vers ou ic plains mon tourment, 

AIME E, detes yeux cefe flamme eff fortie, 
Flamme, gue iene veux iamais efire amortie,. 
Situ la daignes voir de ton œil de pitié. 

Ainfrat antre feu , mon feu fèra contraire, 

Carl’ autrefeu fe pert y manquant la matiere, 
Mars manque en moi iamais ne fera l'amitie. 


- 


UVoyés comme les champs laiffent leur robe neufue, 
Ayant perdu l Efte apres leur renouueau: 
V'oyés,comme Phœbus efloigne fon flambeau, | 
Comme d'vne humeur fréche or la terre s'abreuue, 

T out change finon moï,qui toufiours me retreuue, 
Efperdu,defolé,toufsours pres du Tombeau, 

Sans que pour efloigner l ardeur de ton œil beau, 
Qui me fèrt de Soleil,moins ardent 1e me treuue. 

Lors que le Soleil voit au fort de fes chaleurs, 

Les herbes fe fecher, @r fe fanir les fleurs: à 
Enuers elles, piteux, [a chaleur il'apaife. 
Mais plus cruelle en moiscruelle,tu pretens 


P. DE BRACH. 8 
Faire perdre a tamass les fleurs de mon prin-temps; 
Lançät toufiours fur moi, feu,ardeur. flamme, er Aife 


EDE- 


NI VI iamais eufi pence en tevoyant fi belle, 
Que tu fuffes ainfi rigoureufe @r rebelle. 

& Et que pouuor-ie attendre en voyant ton 
maintien, 
Ton humble contenance, @ ton doux entretien, 
Ton parler gracieux, ton fous-ris amiable, 
Sinon que tu ferois enuers moi pitoyable: 
Sinon que tu prendrois de moi quelque pitié, 
Apresanoir conneu ma confiante amitié. LA 
-~ Mais las lie fus trompé au beau detoncviige, 
Comme eff le Nautonier dé-marant du rivage, 
Par la feinte clarté du Soleil radieux; 
Par le vent tempéré, par le ferain des Cieux, 
Ne pouvant voiren l'air les va peu, amaffees 
Groffés d'amas pluieux, iufques au Ciel pouffees: 
9 wi deuoient obfeurcircommeauec on AEE 
La clarté du Soleil gui fe montroit (beau, 
Et qui deuoit lancer vne grefle menue, 
Horriblant vn tonnerre au choquer de la nue: 

Ainfiie ne voyoi ton cœur faint a aimer, 
Lors que ie commençai de-voguer [ur la mer 
Del'inconflant Amour ; ou defpuis mferable, 
Tay fentiles effets de fon onde muable. 

Ainffse ne Voyoi de ta grand cruadté 


| OL AIMEE DE: 
Lanuegui deuoit obfurcir tabeaute: 
eAins doucement conduit i'eftoi de la lumiere 

: De tes yeux,qui depuis m'ont fille la paupiere. 
\ Or de ta cruautè,ie fus par trop certain 
Le foir,quete menant feule a feul par la main, 
Mon cœur te defcouurit cefte amoureule flamme, 
De laquelle l Amour en ton amour m'enflamme. 
Car fi lors euft en toi logé quelque pitié, 
T'ueufles prins a gré ma parfaite amitie: 
Tune m'eufles reprins d'une ire fourcilleufes 
Lors que 1e t’acu/ois d'eftre trop rigoureufe: 
Tu euffes ton amour conioint auec le mien, 
Non pas que mon amour merite encor ce bien: 
Mais efmeñe decvoir ma triffe contenance, 
Domir mes longs [oufbirs tefmoins demafouffrance, 
Et d'ouïr mon propos fans fuite @ fans raifon, | 
Qui fembloit te vouloir demander gueri[on. | 

Oui,ilme founient,qu'auffitoft que ma langue, 
Doubteufé, eut prins le bout du fil de fa harangue, 
Ie me fenti faifir d'on froid eflonnement: 
Ie fenti dans mon cœur vn dru babatement: 
Ie fentiheriffer les cheueux de ma teste, 
Ne fachant par quel bout commencer marequele: | 
Ie fentique ma langue au palais fecola; 
Sibien,que de ce foir ma bouche ne parla, 
Qw a propos mi-rompus me gardant dete dire 
La moitié de l Amour, gui pour toi me martire. 

Mais quoi, las | Ñy lemal que s'endureen t aimant, 


P. DE BRACH. | 
Ny mes foufpirs tirés d'vn double alegement, 
Bien qu'ils fiffent deuoir de montrer ma trifteffe, 
Ne peurent efmouuoir le roc de ta rudef[e: 
Nepeurent feulement, A1 M E E, t'e[mouuoir, 
D'autander mon mal de quelque peu d'espoir, 
Pour guarder que la faim, qui par tout le talonne, 
Netuaft le defir que ta beauté me donne. 

Mass au lieu d'vn espoir, tu m as a mon malheur 

Kepeu cruellement du field vne rigueur: 

Qui tenant du poifon la force venimeule, 

De ragea fait bouffir mon ardeur amoureule. 

Ief vrai,qu'a la fin de ton propos amer, 

(AIME E ilm en fouuient ) tu promis de m aimer, 
De m aimer conflamment plus qu'autre que tu aimes. 
N'eft-ce pas ta promeffe? ou bien fains ten moi-mefmes, 
Q'uctu le maies dit contraint par mon defir 

De forger ta refponfe ainfin a mon plaifir? 

AIMEE, tul asdit tout raui de merueille, 

Encor voiton propos qui fònnea mon oreille. 

Que pleufla Dieu que lors nourride cet espor Fs 
Qui fembloit s'accorder anecgues mon vouloir: 
l’euffe prins mon congé detos, quitrop cruelle 
Limitas tout foudain ton amitié nouvelle. 

Car mon amour fe feut d'vnefpoir contente, 
Siles bornes d'amour tuneuffes limité. 

Mars foit que tume fois ou douce pu risonrente, 
Ie iure par l ardeur dema flammeamoureufe, 
Que mon amanr fera ferme commevnrocher. 

C ji 


L'AIMEE DE 
eA qui les flotx irens viennent le front lecher: 
Qm toutefois. conflant, ne bouge de fa place, 
Soit la mer courroufféesou foit elle bonaffe: 
Tesure par le trait duquelle bout vainqueur 
Demeure enfanglante par le fing de mon cœur, 
De t'aimer conflamment iufqu à ce que la pargue, 
Mait fait du vieux Charon voyager dans la barques 


S'il efl ainfr, que tu m aimes, mignonne, 

Et que l Amour ait lancé dans ton cœur, 

Et fon dous feu,dont ie fens la chaleur, 

Et fon dous trait ,quitoufiours m époinçonne: 
Et fi tu as le defir qu'il me donne, 

Et fi mon mal efi ta mefrne douleur: 

Pourquoitiens tu cete fainte rigueur, 

Quime defend ce que l'Amour m ordonne? 
Las lie voibien;qu'iln'a pas comme a moi, 

Lance fon feu,ny fon trait deffus toi: 

Et que ton mal ef tel, que tu [çais famdre, 
(arhe bons Dieux | @ qui pourroit fouffrir 

Un fi grand mal, fans le vouloir guerir? 

Et figrand feu fans le vouloir effaindre? 


Peintre je ne veux pas que ton pinceau flateur, :. 

Afin de m embellir vn beau trait contreface: 
Peintre ienecveux pas que ton pinceaw me face 
Autre, que ie ne fuis, rendant ton art menteur. 

Portraits moi [eulement de ma mefme couleur, 


P. DE BRACH. E RE 

De mon mefnie maintien, de mon port: de m4 prace. 
Tire naïf nement tous les traits de ma face: 

A fin qu'en mon portrait on life ma doi: 
eAinfin en mon portrait on verra ma miferi 
Mais de portraire on mal, tonart nelen 
Sinon que ce mal foit apparant par dehors. 
Quand à moi, ay mon mal enclos dans ma poitrine! 
Pains mor donc tellement, que mon mal on geuine, 
Bien qu'il foit dans le cœur au milieu de 


Dampmartin, fi tamaris tu as eu quelque enuie 
De foulager le mal dont 1e [uis tourmente: 
Va voir, fay moi ce bien l orgueilleufe beauté 
De ma fuperbe fiere, trop cruelle amie 

Dilui car tu le fçais,gw elle feule ennemie 
A forcé dè mon cæur la forte liberté, 
Qu elle ef feule l'apast dont 1e fuis a, 
Qui grofit le fufeau du filet de ma 

Baife [a main pour mon donne lui le boni 
Porte lui ce foufpir tefmoin de monamour: 
Di lui tout ce qui peut tefmoigner ma conflance. 

e/infila tienne foit propice à ton defir, 

Amfi pour Ja moitie te puille elle choifi t, 
T ottroyant de fon tout Pheurcufe l ioniffance. 


Helas ! iene croi pas,qw onn'eufi veu larmoyer, 
Quelque Sathe cruel pubs mon humble p priere, . 
Que ie neufe bridé le cours d'yne riuiere, 
à C 5 Je 


L'AIMEE DE 
Lors que plus en Hiuer on le voit deucyer. 
els ! ie ne croi pas, qu'on n euf fenti ployer 
grzes foufpirs l impaffible matiere 
bus vont bornant de France la frontiere, 
it leurs fommets d’orages foudroyer, 
croi pas que ien euffe cauce, 
Les pleurs de mes yeux quelque roche enleuce: 
4 cruelle au contratre,alors que ie t’incite 
tié par foufpirs, @r par pleur: 
tres vers moi plus [ourde en ta rigueur, 
oc,que le mont,que l'onde,ouque le Scythes 


"infortuné , he nefcauot-ie pas, 
eux ont dardé la meurdriere faiette, 
œur fut nauré d'une playe fecrette, 
rcer la mort qui talonne mes pas. 
te meconduiroit là bas, 
rtels efla la fin [mette, 
encor dyne bouche prophete, 
D Le iour de mon prochain treSfas. 
Oui se le) cauoi,mais comme en vain (aflandre 
Prophetifoit, que Troye en fin [eroit en cendre, 
Par le feu,que la Greque aportoit anec foi. 
Ainf,cruelle,ainfi done incroyable augure, 
En vain tu me predis ma mort efire future, 
Par le brandon d Amour que tu lanças fur mor, 


«Mon Bertrand, fi iamais pour aimer ta Marie, 
Tuas courbé le col [oubs le ioug amoureux: 


Ton froid ef tempere au pris de ma froideur. 


PDE BRACH. 
Et fi iamais nourri d'onapasi doucereux 
Tu féntis tant foit peu ta liberté rauie: 

Siiamais en l'aimant vne bourrelle enuie, 

Vn defir affamé ,rvn penfer langoureux, 
Tont rendu, comme à mos, quelque fois malheureux: 
Di moi comment tupeux en exempter tarvie? 

Donne moi le moyen d'apaifer ma douleur. 

Donne moi le moyen de retirer mon cœur 
De la douce prifon de ma douce rebelle. 

Maïs non, mais non, Bertrand, ne le me donne point: 
Car fi douce ie fens la douleur,qui me point, 

X uc ie veux, que mon cœur vine 7 meure auec elle. 


Que vaudroit le nier? Fefe, ie te confeffe 
( Pource gwil efl ainfi y que ie fuis amoureux, 
Et l Amour enuers moi plus qu'à toi rigoureux 
Soubs niong plus poifant captine ma ieuneffe 
Et pour vn vers des tiens,ma lire chantereffe 
En chantera cinq cens cent fois plus douloureux, 
D'autant que l'archerot d'unbras plus viga 


Lance plus roide en moi fa fleche,qui me bleffe 


Ton chaut efl atieds au pris de mon ardeu: 
Bref; ma peine efl en tout plus grande.qui 

Et comme å fon leuer,le Soleil radieux 
- Lesastresobfcurcit qui briflent dansles Cieux: 
Ta flamme ainfi s offufque ou fè montre la mieny 
C tij 


L'AIMEE DE. 
ODi 


A L DV CHEMIN, VICAIRE | 
general de Monfieur de Condom. | 


LENS 


I nofire amitié te touche, 
Viens moi voir dedans ma couche, 
DE S uant,brufle d'vneardeur, 
“> Tremblant, gele de froideur; 
“r cune fieure bruflante, 
r vne fieure tremblante, 
wi s efcoulant dans mesos  , 
a defrobé tout repos. 
Tt fi quelque medecine, 
g c/que berbesou quelque racine, ` 
connoi pour me guerir: | 
Dee cour dant de mourir, 
Pyne main fauorable 
on mal [ecourable, 
diflant monardeur, 
ufant ma froideur: 
fieure atiedie 
zns maladie. | | 
min pour y pour'uoirs 
b faut fçauorr, 
ou froid de nature 
i fans temperature: | 
kal qui me tient | 
ueautrecxces MEENE, 
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P. DE BRACH. 
Sache donc,qu'à manaiffance s 
V ne celefte influence, 
En me rendant amoureux, 
Lança le feu chaleureux, 
Qu'ores l'enfant de Cyprine 
Atife dans ma poitrine, 
Comme il lui fut ordonne 
Auffitofi que ie fus nés 
Ma ieunefje donc bouillante 
Par cefe ardeur cviolante, 
Voulant mon mal diuertir, 
V oulust mon feu départir, 
Et auec ma mefme flamme | 
Brufler lecœur d'une Dame, 
Qui prenant de mor pitié 
A receu mon amitic: 
Et qui m'a donné la fienne 
En contre-changeant la mienne, 
Mais au lieu d'esirealegé, 
Las | mon mal seft rengregé. 
Car fon amour froidureufe 
Plus que la neige hyuerneufe, 
Prenant place dans mon corps 
A facité les diftors, 
X uife debatent contre elle. 
Car ma chaleur naturelle, 
V cut tácher par fon ardeur 
De furmonter fa froideur: 


Et fa froideur au contraire 
«heyra chaleur difiraire. 

le ce froid combatant 

rendu febricitant, 

ee feure ores bruflante, 

pe fieure ores tremblante, 

h dans mon lit me retient 

o exces me tient. 

Micor qui plus me fäche, 
alors que le froid táche 
Fonter monardeur, 

Pme extreme froideur: 

gma chaleur augmente 
geur plus vehemente: 

e froid vainqueur 

g plus fort mon cœur. 
poit la braixe 
ournaile, 
cviuement 

ire element: 
embrazge, 
plus arroufee 
oiteUS, 

ffet venteus. 
infe en toi-melme: 
Das CXITCNIC* 
eureux: 

mal amoureux, 


LAIMEE DE. 


ot 


-a qe a mn — 


RS P. DE BRACH. 
Lors que ie leveux difiraire 
Le remedem efl contraire: 

Puu qu'en cerchant guerifon, > 
Le remede m eft põifon: 

P uid’vne force bourrelle 

En mon mal plus m enforcelle, 

M efasfant defesperer 

D'ouie deurois cfperer. 

Et fi tu plains ma detreffe, 
Vien voir le mal, qui mepreffe, 
Donnant confolation 
A ma griene pafhon. 

 Vienwvoir le mal, quime geine: 
Uten voir combient ai de peine: 
Vien tenouir racompter | 
Ce quime fait lamenterè 
»» Carla peine racomptee 
>> Efi plus doucement portée. 

Et puis mon Chemin,aulfi 
Trop agraué de [ouci, 

Mon efprit ne peut tefcrire 
La moitié de mon martire. 
Car ma feure,qui s'aigrifl, 
T'rauaille auf]: mon efprit. 

Prens donc cela pour excufe; 
Excufant ma foible Mufe, 

Si tous ces vers imparfaits 


Semblent trop froidement faits. | 
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L'AIMEE DE. 
a froide maladie, à | 
dif? la poëfie 

oiie te fay prefant, 

blant en la compofant. 


uf iours t ai malade fanstecvoir,mon AIMEE, 

ais plus longs que neuf ans m ont eflé ces neuf igyrs:. 
gbien qu'au cheure-corne en ces iours les piii, Aaa 
oleil loin de nous ait fa torche alumée. 

Manial,qui vois marvie confommee, 


Monart [alutaire ef manquea monfecours 
Bien qu'experte en toi foit la fcience effimée. 

E, en me fachant dans mon léf arrete, 
rop ingratè pourquoi ne mas tu vifite 
infi qu'au premier coup de ma playe receue. 
ne te fentant coupable de ma mort 
ereuoir, mais non, puis que le fort 
Men damne a Mourir ie Veux Voir qui me tue. 


ELEGIE 
IEN gueiet'ain'apuiere fait entendre, 
À )E Comment l'Amour par tes yeux me fceut 


X AO prendre, 


7 2 sly.. 
>. "A 
LT 4 
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J 


JA Ajant lancé dans mon cœur mille dards, 
M: Au brillement de tes mortels reguards: 
encor outre le tefmoignage > 
bn peut voir fur mon trifle rvifage, 


ndre ay fon de mes e[cris * 


mal duquelen wain tucveux rompre le cours. 
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: DEBRA CH. 14 
Comment ie fus Pias ton amour furprétes ss O sasa i 
AIME E, aufi s a ma PELA mi SE NN 
Demes amours mef[agea la harangue, | 
N'ayant voulu des le commencement, i x: | 
Prendre mes vers pour premier na sa nou 3 
Elle oublia, de peu defounemance, oss csias eu 
Ceque celoit falettre decreantle ins sus nin ma 
F auoi du coln laguieres fecoñe | 
V'n joug poifant  Amourauoit noúé . 
i Naud deffus næ ld onec peenlafte. 

| Que ie pençorfansefre deflacéi T 
Pounoir guarder Jon lien a fis Les 
Pour me tenir captif {qu ala mort. 
C’efloit mon but : mais ma dame inconflante 
En [onamourabufamonattante, -~ 
Duioug d’ Amour me trounant defihargé, 
Ie refenti mon-esþrit alegé 
D'vngrand fardeansrefoluant en moi-mefme 
$ Den'aimer plus, puss que celuiquaime, 
Ne peut attendre en fes affeéhons, 

Q ued endurer mille mutations. 

Et tout ainfi qu'on foldat magnanime, 

Qui connoiffant que Lonne fait eflime 

De fa waillance encor que millèhazars.- 

L’aint eSþreuué en fermant le Dieu Mars: 

Et qu'il connoiff fon grat capitaine 


| Ne lu voulorr reconnoiffre fa pei 
Par quelque charge: alors tout anne: 


eo A A D 


D 1. 


g AIMEE DE 
f Ji fè retire, @> en fe despitans 
; Il a regret dequoisour de fa wie, 
Malreconneu,la guerreila June. 

Ainfi voyant trop malrecompencé, 
De mon amour le trauail anané, 

N'ayant pour paye aux bandes amoureufes 
Tamaïs receu que pemes langoureufes: 
l’auoi regret d'anoir onques fumi 
V ne beauté quim anoit trop ramis w- 

Qui comme alors elle efloit toute mienne, 

T endroit encor monamour toute a a a a 
Sifoncæur faint co fa legereté RME à M 
N'euf effrangé d'elle ma volonté, 

Libre d'amour, r'efguayoi ma pen 
Au fouuenir de ma peine pafiees 
En m ‘eflimant mille fow bienheureux, 

De voir mes pieds hors des ceps amoureux: 
Et contre Amour t affuroy mon courage, 

Du mal pafé prenant monaduantage, 

Car difpi-i1e, Amour ce fier enfant, 

Lors qu'il aloit de mon cœur triumphant; 


A tant vomi fur moi d'rre;@r de rage, "a | 
T'ant fait plouuoir de tempefte; @r d'orage: 
M'a tant batuauec tant de malheurs: | 
` Et de mes penxa tiré tant depleurs, 
Qu'il ne pourroit anecques plus de ire 
| Chercher far moi l'honneur d'autre viétoire. 
x: Mais cet Amour qui wefliaman contanè ` 


Pe DE BRACH. 
En fòn triomphe, en traifon maguetant 
Cherchoit, affin de r'énflammer moname, 
L'obiet plus beau d'une plus belle Dame, 
Et mesþrouuant par deux diuerfes fois, j 
Il me lança deux traits de fo nquarguois s 
Par deux beautés. de ces beautés la moindre 
Eufi peu mon cœur d'on trait 
Siautre trait, fors que le trait vainqueur | 


Maïs de leurs yeux lerfécheseflanebess" 
En rebouchant fé wirent repouf 
Si bien qw Amour fe Voyar 
Auoir perdu les traits de fon soit bose F 
Encontre mois 'enflamma de colere: 


Et pour me rendre | 
Il te choifit pour seédt ovie 

Mais cautement cachant fon anpi 
Ine rendif en moi fa flamme esprife, 

Si tofl que r ens cebien que de te voir: 
Comme fnac il fait bien efmouuoirs 
Au premier trait d'vne beauté nf: 
| Un poure amant : mais c’efloit par fineffe 


Qu'il le faifoit : afin que pewa peu 


nm eq 
= a e 


ioo RSR RE a ge r mn 


IL fif brufler mon cœur a petit fem = > 


Et comme on voit dyne roche hautaine, 
Qui dans fon fein cache mainte fontaine, 
Couler mainte eau, [uinant diuers conduit 

D iü. 


Amour ePoindre, 


De tes beaux yeux puft peu brécher moncæur, 


Iuta ma mort,me print pour adwerfaire, =` hpi 
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= L'AIMEE DE: 
D pn foible cours anecon peiit arit: x 
Tufques à ce que leur courge affembléé, 
Fait un torrent qui bruit par la valée, 
Er qui emporte, effroi du laboureur, 


Ce qui s'oppafe a fa roide Poe Me 
Qurnoye tout, qui s'eflendant baigne 


Ainfi à amolar ju qu ne murs: m 
Dyn pas gliffant, couloient d'un ré Cours F7 
Deçà, delà, eh em souti visées E E AE T | 


Comme d'amour dinerfe eftoit pe | 
Touf ours PO” PIO e koui En. STR ai | 
A monamour quelque furjon nouneau: P 
Soit par tes yeux,ou l'Amour print la fl 


Quand dans mon cœur il en Ve ide, DS ia 

Ou foit par l'or de tes cheueux,qui lons | 

F lottans ondes,battentinfqu'aux talons 

( Ainfi n éfloit ta trèfle efparpillee 

Quand vn matin, auant gw efire habillée, 

Ie te furpris : Œ) ce fut ence jour | 
Que e fentile premier trait d'Amour) : à. eA 
Soit parl attrait deta mapefte braue gt | | 
Humblement douce, Gr fuperbement grane: 

Soit en voyant ton front d inoire UN, | 
Ou quand, Amour de traits ef defguarmi, = | | 
Tlprent la fuite,@r ores fur ta bouche, 1 
Or dans ton poil dreffant mainte eftarmouche, | 
Il fait foti. mille amoureux fo oldars, | 


m 


+> Demes amourstes beautés admirées, 


* Pourenpieter dans tes hé, Li 


Pour atifer vne amoureu[e amorce. 


_ Lächer la bride apres qu'en peine extreme 


P. DE BRACHe o 6 
Sous la faueur des traits detes reguars. 


Bouffoient le cours par fentes [eparées: 
Tufques à ce qu'encunfe rencontrant, 
Ie rvi leurs eaux fegroffrentorrents 
"Bruyant, courant acourçe defbridee, 
Qu emporta de [onean defbordée  * 
Ce Gue i auoi par maint @ maint difcours 
De la raifon, planté contre fon cours. : 
(ar pour chaffer monamour commencée, | 3 
Ie difcouroifouuant en ma pencée: J | 
Et me donnoi @r l'alarme. @ lapeur . 
D'un defesþoir par un amour trompeur. | | 
T'antoft cuidant connoifire en ton vifage, 
Qu Amour bien peu t'efchaufoit le courage: 
Et que l'amour te plasfoit feulement, 


Pour de leurs cœurs ou l Amour fes traits mouille, 
Chercher d'anoir l’'amoureufe deSpouille. 

T'antofi craignant que quelque autre, auant moi 
N'eufi cet amour que ie cherchoës en toi. 

T'antofi voyant en mowmanquer la force, 


Mais nonobfiant ces pencemens poureux, b 
Ie fus contraint aux defirs amoureux 


Peus combatu contre mon vouloir me[me. 
eAinfi l'Amour me rengea foubs fa loi: | ° 


e ‘AIMEE DE- 
Que die Amour? helas nonce fut toi 
Quime he a r’enchefnas moname, 


@uimebruflas d'vne nouuelle flamme. 

Er qui despuis me fais languir ainfi, 

Telguonmecvoit toufiours plain de fouci. 
Mass las! encor qu'en te faifant [erwice, 

Defefperé triflement i ie languif]e: 

Ie fuis heureux d efire ainfi à tourmenté, 

Defpuis que c'eff pour aimer ta beauté, 

À ui ne pourroit rencontrer Ja pareil, 
De où Phæbus dort infqu'au il s me 
Te fuis donc tien, @ T Amour d'antretrait 
N efacera de mon cœur ton portrait. 
Mais ce pendant p pour) flatermonattente 

Regoi mon cœur qui à toi fè prefente, 

Lereceuant pour Un guage a sure 

Demon amour, que confiant P'aiiuré 

De te guarder : @r ie le ire encore 

Par tes beautés,que diuines ‘adore, 

Et que ie prens pour ur Jacre fermant, 

Du envan inrer n oferoit cun amant. 

Et tout le plus gw or de tot ie define; 

C'ef que ton œil fe plaife enmon martires: à 

Que de ton feu tu laiffes m'enflammer, 

Voir tes beautés, te prifer s cé) t'aimer: 

Que mon pençera toute heure te Juue, 

uen tos ie menre, qu'en toi 1e rene. 
(ar enm oyant au fort de mes douleurs 


_ lit i té A 


LA 


P. DE BRACH. N S: 
Plaindre mon mal, ietter dix mille pleurs, 
Oyant le fon de ma Mufe esplorée, 
Voyantaux coups d'une fleche dorée, 
Mon cœur fanglant eSboint en mille lieux: 
Et dans un feu qu'alument tes beaux yeux, 
Voyant mon corps prefque reduit en cendre: 
Cela me fait foubs run bonheur attendre, 
En m'affurant contre mon deefpoir, | 
Que quelque’ jour ie pourras t'efmouuoir 
A ma pitie enflammant ton courage 
De mon amour: fid vneourfe fauvage 
Pour te nourrir le laisk tun as tete, 
Auec fon laitt humant fa cruauté. 


Je [pai fiie te fui, o ma douce inhumaine, 

Q wauant mon dernier foir fè finira mon jour, 
Sans que la pafhon que s'efpreune en amour 
Aye dvn féul moment donné treue a ma peine. 

Te [çai bien que l'Amour ala mort lors me meine, 
Qw'ilme conduit vers toim y conduifant toufiour: 
Ie (çai bien que par toi@ par ce traiflre Amour, 
Lai mon ame de dueil @r d'ennui toute plaine. 

Te [çaique dedans moitoi feule as atisé | 
Vn feu,quiperenneltient mon x. “mer ZÉ, 
Srque pour l'amortir ie ne voinulle attente. 

Maïs helas! tes beautés en l'amoureux tourment, 
Moname enla pipant flatent fi doucement, 

- Qwilfemble qu'a ma mort, soyeuf elle confente. + 

E j. 


L'AIMEE DE 
Dames, du premier jour ne tenés affurée 
Ny L'amour ny la foi, d vn amant pourfuuant: 
Son amour, @r fa foi, s’en fuit auec le vant, 
Bien que cent @ÿ cent fois il la vous ait surée. 
l vous dira fa peine estre defmefuree: 
Il ira [on amour infqu'au ciel efleuant: 
Il ira dans [on cœur offre portrait grauant: 
Il dira ce qw endure vne ame enamourée. 
Mais las ! tout aufi tofi que d'vne eau de pitié, 
Vous aurez refraichi [on ardante amitié, 
De cete amour conflante il n'aura plus quel'ombre. 
Tout homme à ce malheur,que fon ardant defir 
Se pert en s eniurant enl amoureux plaifir. 
Au monde iln eft que moisquine foit de ce nombre. 


Le Soleil enbonaffe efclairoit à mes yeux, 
Lors que ie dé-marai du port de mon enfance, 
N'ayant tamais [ents la legere mcohflance 
De la mer, s orageant foubs les vens furieux. 
T'oufiours heureufement vn Zephir gracieux, 
En pouppe auoit enflé ma voile d'innocence: 
Mais voulant ore ancrer au port de ma touuence, 
Ie voi la mer h, jg fenoircir les Cieux, 
L'oi bruirevn Aquilon,au lieu du dous Zephire, 
Ie voiles flots batans les flancs de ma naure, 
Qui des rocs (apharés ataint dé-ia le bort. 
D'ou cauteleufement les beaux yeux de mamie, 


~ D aaa 
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| Me feruant de flambeaux comme ceux 
| M'atrayant deners eux me cauferont la m 


Comme le pelerin, apres un long voyage 
Seprofterne a l'autel plain de deuotion, 
Portant pour s'en feruir en [on oblation, 
Les te[moins de fon mal foubz vn pale vilages 

Ainfi,le mal d'amour fouffrant a mon dommage, 
Et cherchant leremede à cete paffion, 
Ie t'offre, par veu fait en mon affliétion, 
Ces vers qui de mon mal te don ront te[moïl 

Tumeverras,au coup que l Amour m'a tire, 
L'anlpleureux,le cœur trifie, @ l'efprit martirè 
Soubs le geineux tourment dyne peine trop du 

Aux veus, Dieu voit l'offrant de fon œil de pitié 
Par le veude mes vers voi donc mon amitié, 
Er foulage le mal qw enton amour endure. 


ka 


DLE 
A la chefne d’Aimee. 


ELLE chefneitete prie, 

Ye Chefne, quitiens de mamie 
QC Les beaux tetins enferrés, 
De deux ou trois tours [errés 
| REP; De me faire cefle grace 
| Qu'vnpeuton nœud Je defla uffe, 

| Defcouurant [oubs le colet 
Ce beau tetin iumelet, 
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ntagnetes 
Dommeletes 
nent, foubs leur rondeur 
brufle mon cœur. 
vefne ie te prie 
Vespouilles l enuie, 
fi îr curieux 
set anfi mes DEUX, 

o beau fein que 1 aime 
olus que moi-mefme. 
1, las | que t'ont fait 
* montagnes de lait, 
ure tumelette 

aize rougelette 

en mefme endroit 
ment, qu on droit 

ea fur chaque mamelle 
fraize naturelle. 

ı moi, las! qu'ont elles fait? 
quoit ont elles forfait 

br les auoir condemnees 

re ainfin emprifonnées 
olet,que tu tiens 
es forts liens? 

s tu point forcées 
Ons preffees, 


banc er 


ds deflaffir, | 


T 
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T'efmoignage vrati- femblable, 
Quelles n'ont point agreable 
De demeurer en prifon lag 
Soubs ta forte liaipn. 

Belle chefne,donc defie 
Le col douillet de mamie, 
Defcouure moi ce trefor; 


Que r'effime plus que l'or, 


Que laiffe l efcume mole 


Du flot doré de Paëtole. gi 
eAtnfi,chefne,ie promes 
Dete rendre a tout iamais 
Immortelle par vn Hymne, 
Qui te rendra feule digne” 
D'entourner ce fein domllet: 
«Ce feim plus blanc quele lait: 
Ce fem plus blanc que l'albatres 
Ce beau fein que r'idolatre: 
Ce fem, gui tient arrete 
go cœur, (@r ma liberté. 
O DFE. 
VOI, voudriez Vous mes damoifelles 
V ous montrer vers mot ficruelles; 
Que de me metre autour du col 
(omme bourrelles vn licol? 


Uoudriez Vous, que voz mains domilletes, 
“Uozx belles mains quine font faites 
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Que pour doucement careffer, 
ne pour ferrement embraffer, 
Polluaflent leur imnocence 
Sur moinon co upable d'offence. : 
Sur moi, las | qui nefçai pourquoi. 
Vous vous argrifés contre moi 
Surmoiquin'eus 1amais enuie bu | 
Ny de blafonner voftrecuie, | 
Ny de mefdire contre vous: | 
Bien queraye vn iuffecourrous … | ‘| 
Contre vne ingrate damoifelle, 
Contre une ingrate t) trop rebelle, | 

Quim'a d'une faite pitié | 
A Ai en fon amitié: z + Z s 
Si bien que la feule pencée 
De l amitié qu’elle a faucee | 
, Deuroit de moi) non a tort 
Vous faire haïr plus que la mort. 

Maisie fuis de nature humaine, 

Ie fouffre doucement ma peine, | 
Et pour [a fiere cruaute, ‘ | . | 
Ie ne blame l'honnefiete, 


Decent mille autres damoifelles, = | | 
Rs ne font comme elle cruelles. 

* Dites moi donc,dites pourquoi, 
V ous colerez vous contre moi? | 

A vous dites que chafqueannie | 
Par vne couffume or donnée 


gs 
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Les femmes ont en ce jour T ETE 2 | | 
Pendu les hommes fans merci, 
Iufgu’à ce qu'ils ayent finee, 
L'amende gu elles ont données 
- Las! iene veux pas que pour moi, 
V ous dérogés a vofire loi, A 
Ie fuis tout pref;mes damoifelles, 
D'obeïr àgos loix cruelles, 
Ie fnis tout prefi,@r me voici 
En courbant le col,tout amfi 
Qwrvn bœuf couplé,qui s’efuertue 
Trainer le foc d'une charrue. 
Venés doncyvenés hardiment, 
Venés lier eftroitement 
Auecques mes mainsyma pmifjances 
Pour nanoir point de refiflance.. 
Garrotés mo, cent fois plus fort 
Qurvn homme qu'on traine a la mort: 
Puis chácune ou toutes enfemble: 
Demandes ce Pue bon vous femble: 
Silorsiene le veux donner, 
ne vous faudra qu ordonner 
Que lon me pende,au col de celle. 
Qui s’eflime efre la plus belle. 
V'ous n'en ferés,dites pous mien? 
Faites moidonc au moins ce bien, 
9 ue celle qui voudra premiere 
Nouër mon col,de fa jertiere 
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| Hardie fe voulant péner | 
De me faire a fon grè finer. 
Que ce Joit la plus infidelle, 
La plus rigoureufe,> rebelle, 
La plus mauuaife en fòn courrous, 
Et la plus fiere d'entre vous: 
Que ce foit, la plus oroueilleufe, | 
La plus ingrate, @ defdaigneufe, T- 
Changeant d'auis auffi fouuant | 
Que fe change,ou tourne le pant: 
Que ce foit la plus inconflante: = 
Que ce foit, la plus deceuante: 
Et bref, que ce foit celle là 
Qui ait enellë tout cela... 
Or voyons donc, qui fera celle, 
Qui fera de vous plus cruelle: 
Voyons qui voudra s’aprocher: 
Voyons qui m'ofera toucher, 
Sans crainte,de la renommée 


Que ma plume a de-ia [emee. | La 


y dde” Lai regret qu vne cruelle amie | 
Face courber ton col,foubs le iong de fès lois, 
Tu demandes [ecours : pouri ayder ic Voudrois 
R'auoir ta liberté de quite l'a ranie, 

Maïs quoi? iene pui pas, (ar pence ie te prie 


Si, fo fo uffrant cn amour plus que toimille fois, = 


Si auos le moyen, fit 1) remedirois 


+ 
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Pour couper le chemin au tourment dema wie. 
Las cef toi feul,qui peus adoucir en chantant 
La cruelle beauté,qui te va tourmentant, 
Venque ta Vois s’efgaleau chant d'une Sereine: 
Maïs la mienne ef femblable au chant du blanc oifeau, 
Que la mort a conduit iufques au bord de l'eau, 
Ou chantant il predf? fa mort effre prochaine. 


Tu veux qu'en ta faueur run Sonnet 1e compofe. 
V'arvers en ta faueur traçeriene fçaurois, 
A la feule faueur des antres, &/ des boss, 
Ma Mufe veut chanter,ce que direten ofe. 
Pendant donc que tout feul,ics 1emerepole 
Par-miles bors toffu#par-ms les antres cois, 
Comme aux tefmoins [ecrets,de ma dolente vois 
Te leur veux defcouurir ma playe au cœur enclofe. 


Maïs que fert de celer mon amoureux efmoi 


. A tonqui fens L aigreur d'on pareil mal que moi, 
Et qu caches le trait qu’ Amour cache en ton ame. 
Dimos donques ton male te dirai le mien: 
Mars plus grand turuerras mon mal, quen eft le tien 
Bruflant pour les beautés d'une plus belle dame. 


æ 
Heureux papier gui dois bien tof venir 
Entre les mains de ma belle maiftreffe, 
Et qui lui dois ,tefmoignant ina trifteffe, 
De monamour grauer un fouuemr: É 


Las | pleufl à Dicn,quese poule tenir 
F j. 


L'AIMEE DE 
Mefme chemin, pour te feruir d'adreffe. 
Q ne maudit foit l'affaire qui me preffe, 
Et quime peut icitant retenir. 

Ou malheureux pourquoi n'ay-1e esperance 
De l'aler voir ,trompant fa longue abfence? | 
Maïs toi,ma lettre,auras feule ce bien. | 

Det enaler plus que moi bien-heureufe: | 
Et moi pouret ie n’efhererai rien | 


Fors que le dweil d'yneabfence ennuieufe. 


Puis quele jeusdeporter me commande ` 
T'oufiours durvert du vert ie porterai, | 
Et prins.fans Vert Jamais 16 Min. > | 
Car fans le jeusce mots le veidemande: E 
Mais las ! pourquoi fautil que ie pretende | 
De te gagner ye [çaique ie perdrai, 
Et de l'efpoir,que de cervert saurai 
Vn defesþoir,il faudra quet attande: 
S'ilef? donc vraiguele blafon du vert 
Face efperer;le vert rienne me fert: 
Car on amour du tien fe defespere: 
Defefheré,contrains moi donc porter 
De l'orangé, fi tune veux offer | 
Le defesþoir sque mon amour efpere, 


A diuers jours , Saturne plain d'efmot 
Chagrinement nos esprits tirannife, 


Et bien fouuant fi force nous maifirife 


m m 
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Sans toutefois que nous fachons pourquoi. | 
Cevieux Saturne efl lors maifire de moi 

Raa en pleuuant l'humeur de Fair s efpuife À 

Ou s'il aduient que le Soleil ne lufe, 

Le jour effant melancolic de for 
Tu ne doi donc;m'amour,tronuer efrange 

Siie t'efcri,que ma nature change: 

Et que de gay,tout trifle ie deuiens: 
De mes yeux fort vne larmeufe pluye, 

Et le Soleil fa clarte me denie, 

Quand loin de moiynon Soleil,tu te tiens. 


Eftime tu fipeu, amour que ie te doi 


De cuider,que le temps pour m efire vn peu contraire, 
Euf pouuoir d'arrefter mon despart volontaire, 
Et de me faire enfraindre vne immuable fot: 
Non AIMEE firois,@) d'en iure par toi, 
Car conplus grand ferment iene te [çaurois faire, 
I ufgues au bout du monde affinde te complaire, 
Ores bien que lecielfoudroyaft contre mois 
Helas! @ quin iroit, @ quin'iroit AIMEE; ` 
Aleche $s baifers de ta bouche en-bafnée, 
Qui me font [ur ton [ein fi doucement mourir. 
Puis tu dis,que rai tort d’auoir prins tant de peine, 
Puiffeie cháquei iour telle peme fouffrir, 
Pouruen qu'vntel plaifir toufiours elle mameme, 


La Vallade,auec toi vai cete pmpathie 
D'aimer en la beauté vn vilage de lait, 
Fij” 


L'AIMEE DE 
* fa qu'il ef? coloré du pourpre d'un œillet, 
Ou du vermeil plus frais d'ne rofe é épamse: 

Mais taime outre cela, une blancheur noircie, 
Par le fil delié d'un fourci norrelet, 

Et l'or refrifoté d'on cheueu blondelet, - 
E flans tels les Jourcils @ le poil de mamie. 

à Maïs ie n aime point tant shi ; fes cheueux orins, 
Ni fes Jourcils voutés en deux arcs ebenins, 
Ni fon taint coloré d'vne rofe vermeille: 

Que raime la beauté de fon dimn esprit, 

Jui plus dix mille fois en [on amour m'efprit, 
Que ne fifi de fon corps la beauté nompareille. 


E EL k-G>-3-B:"s-, 


9 vis queleschams te tiennent ma maifireffe, 
N I faut auffi que la ville ie laiffe: 
S Car que pourroient ici mes yeux auoir 

' Pour leur obieët „qui leur pleuff fans te voir? 

Or adieu donc;adieu tourbe ciuile 
De mes amis adieu donques la ville, 
Adieu palais sadiey veufue maifon 
Des yeux d'AYMEE ou ie beus le poifon, 
Qui mon esprit @r mon ame enforcelles 
Adieu mon cœur, tuten y fuis auec elle, 
Et ie m envai aux chams d'autre cofté 
Chanter le mal gue t ai pour fa beaute. 
Là 1e prendrai @r montagnes @ plaines, 
Et prez @) bois pour tefmoms de mes peines, 


P. DEIBRACH. 23 
À qui ie veux la nuit @ le joir => © 
Conter le mal gue vat pour fon amour: 
Sique ma voix quin efl accouflumée, 
Dwa rechanter toufiours AIMEE AIMEE,” 
Fera qu Echo, qumi mes amours plaindra, 
AIMEE AIMEE apres moi respondra. 
Voyant qu Echo de pitie te furmonte, — * 
Me respondant auras tu point de bonte 
De te monfirer @r fourde @r fans piti, == = 
Tant plus ie crie apres ton amitié? | è 
Ie croiguenon:car tune prens qu'a gloire 
D’encruellir ton cœur en ta rviétorre. 
Mais quoi! ie. fuis refolu d endure? 
Tous les tourmens dont Lon peut martirer 
Fn poure amant, (© ton attente ef vaine, 
Cuidant forcer mon amour par la peine. 
Or ce pendant que les chams te tiendront, 
Deffoubs tes pas les prez reuerdiront : 
Et des forets les branches effeuillées 
Pour toiprendront lenrs robes defpouillées: 
Et les iardins auec mille couleurs 
Se biguarrant s'embaumeront de fleurs: 
Et les ruiffeaux d'une cource plus vine 
Iront lécher le plus haut de leur rine: 
Et ta prefence aura tant de pouuosr, 
Que dafe tout tu feras e[mouuoir. 
Maisymferable helas! tout au contrere, > ° 
Tout 1e rendrai trifle par mamifere» | 


F iÿ. 
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Et par mon dueil, @> fécher ie ferai, 

Les preg, les bors,@ les champs out irai. 
 Toufiours pencif, ayant monameatainte ` | 

Par l aiguillon d'unesalouxe crainte. 
 Pardonne moi, ie penx fans t’offencer 

En mon amour de toi m’enjalouxer: | 

Car tant d'attraits tant de beautés extremes, | 

Craindre me font que dedans les cieux mefmes, 

Detonamour tune forces les Dieux. 

Moindre beauté a fait quitter les cieux 

A Iupiter auec mille cautelles, | | 

Pour abuzer de nos femmes mortelles. | 

Le chant pipeur du cigne blanchffant, | 

Et l'or pluyeuxsqui tombaiauniffant | 

Dedans la tour,@r la formeempruntee 

De ce taureau par qui fut emportée 

Deffus [on col comme wn leger fardeau 

Sa proye aimée a nage dedans l'eau. 

Cela me fait foubz vn mauuars augure, 

Craindreaduenir fur toi me[me aduanture: 

Et que ce Dieu fè fentant embrazé 

De ton amour pour te tromper;ruxe 

De foi ne face vne metamorphole 

Dans ton iardinau bouton d vne roze, 

Ou d'autre fleur que cueillant de ta main 

Sans y pencer tu mettras dans ton fen: 

Et puis qu'ayant d'vn homme prins leffence, 

Il n'ait de torl'heureyfe ouiffance, | 
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Qw il eff fácheux de pouvoir fuporter 
Un corriual;mefmes vn Iupiter, 
Qui peut alors que l'Amour le pointelle 
Ployer foubs foi toute amitié rebelle: 
La où fic ef quelqu'vn efvalènous 
Bien que nos cœurs bruflent d'un feu talons, 
Par amitié,par feruice,@r par grace, 
Nous efherons [ur lui gagner la place: 


Comme par la, r'efpere © feul, [eur , 
. Deton amour efire vnjour poffe fleur. + COR 
Que [ile ciel fi fort.me fauonife, + 
Heureux le jour auquel ta flamme né 
Brufla mon cœur de tes beautésattaint, ` 
Tamars en moi ce feu ne foit eflaint. 
Mass ce pendant que plaignant mon martire, 
Pençant en toirvainement ie fouspire, 
AIMEE AIM EE, helas | que ai grand peur, 
Ju vnautreamour par cet Amour pipeur, 
N` aille grauant pendant tä longue ab[ence, 
Quelque autre arnant dedans LA fouuenance: 
| Et tout ainfi + que du corps sfe paré 
De ton esprit 1e foi loin retire. 
| Si mon amour de morrienne te laiffe, 
| Qu'ilte fouusenne aumoins de ta promefjes | >. 
Quand au defpart me voyant plan d’ _ wO 
Tu me promis te fouuenir demot: CRT 
Sounienne t'en, [oubs cete efperance : CES 
| Trompe l'ennu,que iai pour tonabfences 1 


aae Sp 


ai 
0 


L’'AIMEE DE 
Eti ’attendrai plus doucement le jour 
Trop eflongne de ton heureux retour. 


Pour compagnie,apres t'auoir lasffée, 
T'eus l'ennui fe euh, @r ie crains de lauoir 
Iufques à ce,que ie pourrai renoir ya 
T'es yeux, defquels mon ame fut blefée. 
eAme,qui bien que tu l'ayeoffencee, 
Auant ma fin manquant à fon deuoir 
« Folle s’en court apres tor,pour te uoir 
S'accompagnant de ma feule pensée. 
Cequime fait, fo uSpirant fondre en pleur: 
Mais cela neft cftrange , en la douleur 
Que fent l'amant eflongné de fa dame. 
Mais efl un cas eftrange,voir pleurer, 
V oir fe douloir, fe plaindre, @r fouspirer, 


(ommecfi le men,-un corps,veuf de foname. 


ODE, 
A DEVX DAMOISELLES QYI 


auojent ioüé fa bonne grace. 


O Dievx, fais ie pas heureux, 


Le plus heureuxamoureux, 
Qui fentit onc la fajette 
Qu Amour de fonarc nous iette? 
Plus heureux cent mille fois 
Que chanter ie ne pourross, 


Į% 
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Defui gWAIMEE & Marie | 
Quafi comme par enuie 
De gagner, ce qu "elles n'ont 
De gagner ce qu "elles ont; 
Avn jen plein de fallace 
Ont 1wúé ma bonne grace: 
Ie di bonne fii PENAY, 
Car quand à moiie ne [çay. 
Toutefois mauuaile ow bonne; 
Il Jufht que ma mignonne 
AIM E E, QUC AINE MICUX 
Q ue ie n'aime mes deux yeux: 
I fuffit,que ma Marie, 
Que l'aime mieux que ma Vie, 
Ont ioné auarement 
Ce gwell s ont efgalemenr. 
Mais Arm E E, mais Marie, 
He dites moi ie vous pries. 
Dites moi, ne [paues vous 
Que ie fuis du tout a vous: 
Que vous tenés afferwe 
La liberté de ma vie: 
| Q ue vous pouués plus fur mot, 
| Que ne fait un puiffant Roi 
Ou qu’vn capitaine braue DS 
Sur vn foldat Jon efclaue. | | | i 
Mais, AIME E, ie [çai bien, e 
Tu [veux que ie fogtout tien; 


# 


L'AIMEE DE 


Et gu entierement j oublie 
La beauté de ma Marie. 
Iele veux, 1e fui a toi: 


Mais bons Dieux | mais las pourquoi 


Pourquoi lairroi ie Marie? 

He Dieux | elle ef fi jolies 

Elle a fon œil fi riant; 

Son maintien fi attrayant, 

Si beaux les traits de fa faces 

Elle ef? de fi bonne grace: 

Si gentile en fi bon point, 

Q ue iene loubliraipoint 

Qu'auec l'oubl de ma wie: 
Mais auffi, belle Marie, 

Il ne faut pas effimer 

Que ie ne vouluffe aimer 

eAuecques toi mon AIM E E; 

Que rai fi long temps aimée. 

Elle efl de fi doux maintien, 

De fi gentil entretien: 

Elle eft-fi mgnardelete, 

Si poupine @r gracelete, 

Et fi, outre tout cela, 

Quelque chofe encor elle a, 

Quelque chofe naturelle, 

Qui me rend amoureux d'elle. 
Or donques belles se veux 


Eflreamoureux de vous deux. 
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Et l'amour queie vous porte 
Ef fi conffante @ fiforte, 
L ue lebref ou lelong tems, 
De mes vieux ou ieunes ans 
Nela verront effacée 
De ma loyalle pencée. 
Toutefois (ie parle bas 
Afin qu'on ne moye pas) 
AIMEE, #4 douce vie, 
Ou bien vous, belle Marie, 
Sr vous voulés quelque wur 
“Kecompencer MON AMOUT » 
M'aimant d'un amour extreme, 


Tout ainfi que Le Yous aime, 


Et prenant quelque pitié 

De ma loyalle amitié, 

Me Permettre gueie touche 
De mes leures voftre bouche: 
Ouqueie mettemamain 
Quelquefors dans voftre fem: 
Ou bien mais ie n’of[e dire 

Cela que plus 1e defire: 

Maïs quoi? [ans vous dire rien, 
V ous le connoiffes trop bien. 
Celle donques qu premiere 
Flechffant par ma priere, 

Me voudra pour fonamant, 
Mon amtie contre-aimant, 


L'AIMEE DE 
Gle la feram amie 
Soit AIMEE, foit Marie, 
Elle gagnera pour foi 
Ce Pr is auoit fur mois 
Et mon amitié commune 
Ne fera lors que pour lune, 
A qu Pas de-14 "voie 
Ce que vous atés joûé, 


(e- pendant que la nuit a mis l'homme a requoi 
Et qu'on repos endort fa peine iournaliere, 
A1MEE, lefommelne efi ile ma paupiere 
Et veillant en mon mal ie trauaslle apres toi. 
O fommeil cha fje- fom, prenant pitie de moi 
V iens endormir mon mal;ęg ma peine ordinaire, 
Et d vn fonge flateur, car rien ne le peut fawe 
Fors que le fonge vain, contente mon efmoi. 


Fay qu'un fantofme faux foubs la femblance vaine 


D'Ar m EE, qui metient en amoureufe peine, 
Ie puiffe nu a nu preffer entre mes bras: 
Situme fa ay ce bien, pour demeurer pres d'elle, 
Fay mot toufiours dormir, foit la nuit eternelle, 
Ou fi le jour «venoit,qu'on ne mefneile pas, 


Bien que P Amor mon cœur aye nauré, 
Et que Venus fon brandon y attife CA 
Le mal, l'ardeur toutefois ie mesfrifés 
Soit le feu chaut, fot le dardaceré. 


o vm mae dt 
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(ar de mon coup lemalefltempere, 
Et plus a gré me torerit la flame prie, 
` Juandmefme trait, quand mefme flame me : 
Dedans le cœur,d'on ie [uis martiré. 
Deuant qu Amour, en mon cœur neuf? fait brèche, 
Et qw il ne w euft brufle defa flammeche, 
Ie voulus estre, @r le blanc, le bois, 
Ou fon trait vife:@ ou fa flamme brufle, 
O coup, o feu, par vous viure ie dois, 
Chantant ma playesou eyen comme H ercule. 


_.  Tudisqu'unlarrecnn'eft pas chofeaprouuée: 
Ie neveux pas mer ta propofition, 
En fachant quenos lox, par grand punition, 
L offence des larrons ont toufiours reprounêe. 
Maïs se [çai bien que l'ai mainte hiftoire trounée, 
Et maintes loixaufi en mainte nation, 
Permettant les larrons, foubs la condition, 
9 wils couuriffent leur fait d'unerufe affurée. 
Sidonques ie t ardt gue ietepençons voir 
Par wn fin larrecinsmife [oubs mon pouvoir 
Comme d’effre larron,tune me doi reprendre. 
Car la peine ie veux de ces loix encourir, 
Sicautement apresiénete fja couurir, 
Cachant le larrecin que iecveux entreprendre. = > 
| Gas | 5 
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L'AIMEE DE 
ELEGIE. 


| ee 

N@ESPv1S l'heure qu’ Amour engraua de fon 
trait 
DR Au milieu de mon cœur, vinemèt ton portrait, 

laitoufiours eflimé , forcé ie le publie, 
Q uer aimois en tamant, vne cruelle amie: 
Iaçoit qu'on ne sugeafl,en voyant ta beauté, ` 
Que tu peuffes loger aucune cruauté. 

Mass tout ainfi qu'un mal, apres foi nousameine 
Quelque flateux eSporr,de guerifon procha INC, 
T'as de mefnes toufiours en mon amour eflé 
Par Un trompeur efpoir vainement alaite, 
Lequel me prometoit que ma flamme amoureufe 
V amcroit auec le temps ta beaute rigoureule. 

Mars las | bien peu s en faut, fi la mere des mois 
N'a fait renaiftre aux cieux fès cornes par vint fois, 
Depuis que l'archerot,poa deffus ma tefte 
Ses pieds vibtorieux, en figne de conquelie: 
Sans que durant ce temps,ma ferue loyauté 
Ait peu gagner fur toi aucune priuauté: | 
Sans que durant ce temps,o trop ingrate @rfiere, 
Ie t'aye peu flechur finbs mon humble priere: 
Ores qu'inceflamment ma Mufenuit,@r iour, 
Tait conté mon tourment,ma peine, @ mon amour. 
Mass les vents mconflants de leurs douces haleines, 
Ont en l'air enporté le recit de mes peines. 

À yand ie pence;combien tai fouffert pour t'aimer, 


Tom, 
DUR CN 
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Jene [çai de nous deux,qui ie dois plus blémer, | 
Ou toi d’auoir effe a mon amour rebelle 
Ayant au vrai conneu mon amitié fidelle, 
Ou moi,t'ayant conneuë en amour fans pitié 
De rauo fi long temps donné mon amitié. 
Max toi cruelle, feule en dots efire accusée, 
Toi, qu de mon amour as la flamme atisée: 
Tot,di-ie,toi quim as priué de tout moyen, 
De pouuoir délaffer mon amoureux hen, 
Me tenant plus captif,qu'run comite en galere; 
Ne tient a la cadene en coulpable forçaire. 
Helas ! fi tu auois quelque raifon pour toi, 
Situ mauois conneu inconflant cn ma foi, 
Ou bien, s'il efloituras qu'yne fléche nouuelle, 
K'engrauafi dans mon cœur quelque autre damoifelle: 
Ce feroit a bon droit,que tes yeux deffournés, 
Faindroient de ne voir point les maux qu'ils mont donnes, 
Et que, fourde;bouchant l'oreille a ma priere, 
Tu ferow contre Amour, @ contre mor ff fiere. 
Mais las \ 1e fuis conflant plus quen est lerocher, * 
Que les vents que les flots, ne peuuent arracher. 
Maïs las\ @ tule fçais,qu'efherdument ie t'aime 
Plus que mon propre fang gue mon cœur.que mor-mefme. 
Carte n eflime rien mon fang mon cœur,ni mot, 
N'efloit que fang,@r cœur, @ tout fe dit à toi. 
Tu es feule ou l'Amour cetraiffre a voulu tendre 
Ses filets renouëx,,ouie me laiffas prendre: 
Tu es feule ma mort; @/ ma vie, @r mon bien: 


E ‘L'ATMEE DE. 
Tues feulemon tout, fans toite ne fuis rien. 
He! que pleuft ilà Dieu que la mere Nature, 
Eufi faite en ma poitrine vne large onuerture: 
T'uverrois tucverrois imprimés dans mon cœur 
Ta bouche, ton beaw-frontites yeux pleins de tigueurs: 
T'es yeux, par ou L Amour mille @ mille traits darde, 
À qui fans y pencerstant foit peules regarde: 
Tu verroi ton portrait que l'Amour atiré 
Aucc le bout orin defondard acerés … 
Tu verro mon amour, @r mon obeilance, 
Ma foi,ma loyauté, ma perfaite conflance: 
Et peut efire que lors tu ne m'accuférois 
D'en aimer, inconflantydeuxowtrois ala fois. 
Ains flechiffént ton cœur,ta beauté rivoureufe 
Prendroit quelque pitié dema peine amoureufc. 
Mais non,non, ne feroit: car bien qu'a defcouuert 
Tun ayes veu mon cœur,dans l'eflomac ouuert, 
AIMEE, tmas peu lire fur mon vifage, 
Ce qui te deufl de moirendre [eur te[moignage, 
La loyauté l'amour la conflance, @ la fos = 
Et,cruelle,tu n as encor pitié de mois 
He! di moi belle eA 1m E E, he! di motie te prie, 
Quël gain receuras tu par la fin de marvie, 
9 uel honneur auras tuen me voyant mourir, 
Pour ne m anoir voulu d yn clin d'œil fécourir: 
He! que diront de toi ceux gu viendront a lire 
Les vers que ta beauté ma commandé d'eferire, 
Netrounant un feul mot, qui n'aporte anec foi 


ÿ 
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| Nr AA tufe courrous a l'encontre de toi. à 
* ste diront cruelle, indigne d’eflre aimée: — w 
Cruelle veux tu donc, cruelle efire nommée? 
* Aux dragons aux lions,conuient cenom cruel, 
N onau cœur fæminin, qui de foin naturel 
Efi amable @ doux sainfique le vifage, 3 
Siege de la beauté, nous porte tefmoignage. more 
Non que prompt en amour ie vewille ici blémer | 
Celles;qui font on temps di difficulté d'aimer, >» 
t qui deux ou trois mois balancent fans promel[e A 
> Ledefiramoureux,d'wne ardante ieuneffe, > 
U fënt le plus founent d'une fainte rigueur, 
Pour fonder, fi l'amour penetre dans leur cœur. 
Cariene veux nier qu'vne amitié ; volage 
Ne fe puille couwrir,par Un menteux langage. 
- Mais pè veux accufer, CA blamer feulement 
Celles,quicomme toi trop orgueilleufement | 
| Mefprifent l'amitié de celui qui les aime: SA ; 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


eAinfi qu a mon malheurstu as fait de moi-mefine. 
Mais quelhommeef} grand fot ,encor que ie le fois, 

D'aimer [ans eftre aimé, paké deux on trois mois, 

Et de laiffer couler le meilleur de fa vie, 

Enchaine des liens dyne cruelle amie: 

Ou s'laimoit ailleurs peut efre 1 trouneroit 

Une autre,qgui d'amour fon amour payerait. 
Ouï,mais on ne peut,iaçoit qu'on le defire 

Sor-mefmefe priuer,d'vn fi plaifant martire. - 

le le [çai par efpreuues ayant cent @?.cent fois. 

| Fe" HS.” 
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T enté de terauir l'amour queiete dois. 
Qmelquefois maiftrisé done infle colere, 
Defdaignant malgré moita beauté trop fenere, ` | 
Quelquefois effayant leremede de ceux, F 
Qui mal- fains,ont donné confeil aux amoureux, 
M'abfentant loin de toiaffin que ton abfence | 
Abfentaff ta beauté loin de ma fouuenance. 

Mars ain/i que l'on voit le tout-ruoyant Soleil 
Darder far l vniners la clarte de fon œil, 
Ores que l'efheffeur d'une grefleufenue, 
S'oppale bien founant pour nousofterfarvené, 
Ores qu'il retrograde apetiffant les jours, = « 
Et qu'efloigné de nous il parface fon cours. 
De mefme tes beaux yeux;tès yeux quumemaifirifent, 
T'es yeux mes deux Soleils qui mon amour atifent 
eAlongeants leurs rayons me dardoient leur clarté: 
Encor que loin de'toi ieme fuffeefcarte, ” 
Et que de ta rigueur lanue tenchreufe, Lit 
Me vouluff empefcher ton æillade amoureufe: 
Et qui plus ef encor m atiroient deners toiy 
Comme oncvoit,que l'aymant tire le ferà fot. 

Voila comment d'Amour la forte petiteffes 
S’efgayoit au malheur de ma tendre ieuneffe, 
M'ayant predefliné, o deflin trop cruel, 
Pour fouffrir ent aimant fon feu perpetuel: 

Puis donq que le defin le ciel; @7 l'Amour traiftre, 
AIM EE ontordonnéque tien 1e denors estre: 
Ie fuis tien,se lefuis, @ le ferai toufioursy > s 
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Julqu'àce que la mort mettra fin èmes jours. 
Et fiapres le cours de noftre frefle Vie, 
On peut encor aimer, ie t aimerai, m amier, 
l'emporterai d'icitonamourauecmoi, = 
Pour te garder là basna confiance @ÿ ma foi. | 

O trop confiant amour,d'auoir encor enuie- | De 
D'aimer apres ma mort, le torment demarvie: | 
De te vouloir aimer | @r te garder ma foi, 
Ouf ie t’aimeras, helas pardonne mois > 
Pardon pardon A1MEE; he qu ai-ie cuide dire, 
Ie fçaigue ton amour m'eft un plaifant martire. 
Ie [pai ie le [pai bien gue ie fuis trp heureux, 
D'eftre de tes beautés feulement amoureux: a | 
Et que mon amitié eff encor trop petite, & + S 
Pour pouuoir efgaler le pois de ton merite. 
Situ-veux toutefois auecques ta bea ute, 
Balancer inffement ma ferme loyauté, 
Ie me tiens affure qu'au dire de tojmefme, E . 
Tu neme trouueras indigne que ie t aimes | 
Ni d'effre aimé detoi:d'autant que ta beauté 
Eflant grande,agrandif} d'autant ma loyauté. 

Aime noi donc ATM EE, @ donne recompence 
D'vneamiti parfaite a ma longue cogfiance. 
AIMEE, quedis tu? ne veux tu pomt.m aimer? 
Tune dois pas fipewmonamour efimer. 

Ie ne fuis point trop laidni trop beau de vifa Age: 
Ie ne fuis point trop Vieux ie fuis de moyen age: 
l'aile tant afes frais. fitumerueux baifer, 

H à 
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Tune fentiras point wn gros poil hetiffer. 

Car le verd de mes ans encores ne me donne 

Qu'on poil prime @ folet gui mon menton cotonne. 

l'ailes yeux le tant ;vn peu bruns de couleur, 

Qui du lait de ta face accroiffront la blancheur. 

Venus ale taint brun, œ) par-mla nuit brune a= ` 

Uwef telle clarté gue celle dela Lunes: 

Commé le noir conflant en fa perfection, 

Ne peut d'autre couleur prendre mutation: 

Ainfi l'affeftion de mon amour premiere, 

Ne fe peut alterer d'une amitié dernieres > 
Mais outre ma conflance,encor vas le pounoir 

De faire ta beauté par tout le monde vor: 

e gueie ferni,la grauant deffus l'efle == 
emescuers, qurrendront ta memoire eternelle, 

Oui,te le feras, 1e le feras cror mot: 

Ie veux apres mile ans, faire parler de toi: 

Ie veux malgre la mort malgré le temps,@) l'age, 

Laffer du nom d'A1MEE affuré tefmoignage. 

Ie veux malgre la mort't arracher du tombeau 

Engrauant ton portrait au fons de ce tableau, 

Dont les viues couleurs te rendront immortelle, 


Cequen'a iamais | y le pinceau d'vneApelle. y 
FPaidé-ja commencé defbaucherencent heux 
Tant derares bea utés;que prodigues les cieux, 
D'vne main hberaleont [eme fur t@face, 

Dont l'extreme beauté toute beauté [urpalfe. 


T'aibroyé mes couleurs fas trempé mon pinceau, 


D 
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Je fuis prefl d'auancer la main furle tableau: == | 
AIMEE,C'eft àtos d’enhardir mon courage, i- 
Pour donner la couleuraux traits de toncviage, 
Me promettant le pris que saurai merité, y ooo 4 
Apres avoir portrait dans mes vers ta beauté. 12 
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RROA O V $ + mes moutons lainés , @ vous cheures 
TI ET O a 
S3 Allés paiStre le lõng de ces plaines berbues, 
Din Et que chácunè au foir, portea fon agnelet, 
Ayant bien pafluré le pis enfle de lait.” at 
Paifes car dece jour vons ne pourriés tant paitre, 
Que plus d'herbe la nuit nervous ait fait renai$tre. 
… Ettorsmionchien Myllaud, garde demon troupeau, * 
| Ce Pendant qu'il paiffra $ monte furce coupeau , i i 
A Et d vneil vigilant Josgneufement auife, | me 
Que le loup ramfeur ne face ancunepwife. 
Cependant iem'encuay foubs ces chefnesombreu, 
D'yne plainte aleger mon tourment AMOUTEUX 
O bergere amablesobelle Galathée, 
Quitiens en tonamour mon amour arreflce: 
He! pourquoi permets tu qw’eflant abfeñt de toi, 
Te foi pour ne te voir filong temps enefmoi? Le 
Car lors que fans te voirie paffe rune ivuirnée, sie : 
Ce jour là m eft plus long, que neft touterune années y 
Mon œil par autreobjetne fe pedt arrèfters 
Mon cœur d'autréregard ne fe vent contenter. 
| | H üj.. ° 
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 Sirienmmepauuoit plaire en fa trop longue abfence, 
De mille palfetemps L'aurois efrouiffance, Phi 
Voyant de tous coffés aux champs dinerfêment 
Les richefles,qu' Automne espent prodiguement. ~ 
Car, foit qu'ennos vergers [eulet jeme promene,. 
` Ouque parces coutaus mon troupelet ie mene, 


TO Ta or Pr 7 A å “ F 
Iene voi que wignoble;ou coingmers,ou pommiers, - 


Ployer deffoubs le fais de leurs fruits Autommers. 
Mais effantloin de toi,cela ne me contente, 
s ; Aik p? 
Non plus guefile ciel euf trompe monattante 
D vn orage grefleus fur ces coutaus voifinsy 
Ayant a petits bons martele nos raifins: ~ == 


. Ou fidenos fruitiers quelquebroŭaffe efpeffe 


Euf emporté le finit, @/ la fleur trompereffes “ist 


© Douces font aux paflansdes fontemieres eaux, 
Et des prés alterés font aimés les ruffeaux, =- * 
Larofce des fleurs, @p les fleurs des auctes: 

Maïs l'auete au prig-temps n'aime tant les fleuretes, 
Ou les fleurs laroféesoules ruiffeaux les prés, 

Les fontemeres eaux les paflantsalterés, 

Que le paffeur Titiré aime faGalathée, 

© Helas! quite tient donc fi longtemps arrefée, 

O belle Galathéea@ pourquoi ne viens tu" 
Chaffer lelong ennui,qui ma tantabatu? | | 

Que moi,qui foulois eflre affés beau de cuifages 

Et pour tel eflimé dedans noStrecvilage, 

Ai de-ia tout perdu ce que anoi de beau. 
(arencoresawfoir,memirant dedans leath. ~.. 


é? 
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few vima Peau ternie, @ mon vifage blefnp o s 
Sisqu a pemeie pens me connoifire moimefmes © = ` 
Ha de combien ie fuis dervifage changé, ó 
+ Defpuis que ta beautéfoubs l'amour ma rangé? 
Lors que fans paffion à ne aw contraire de." à 
Soubs mon amour ranger mainte ,@ mainte bergere: ` 
Etr en prens pour tefmoin Marion aux yeux dous, 
Qui t'a pour fon amour, fouuant mifeen courrous. 
De qui la fæur Margot, fouuant m'eft ruenn dire, 
T itire c efl pour toi qu'ainfi ma Jœur fouspire. 
gun À ef? de Loi qu elle parle toujour, * 
C’efl pour toi qu'elle chante, @> montrant fon amour 


… Auffi tofi qu'a la glu quelque prinfe elle a faite, 


A toi fonbien aiméfa prinfe elle fouhaite, = > 
Et lors que deches nous turveux des fruits nouveaux, 
Sa main les ua cueillir chosfiffant les plus sd | 
ui foient dans noscuergers. Bref elle ne defire 
Sinon que pour amie il te plaife l’efhre. 

eAinft Margore voulut d Yn moyen rauifleur 
T'offer mon anitić, pour la mettre en fa i 
Mais conflant enamour,en euiamais enuie 
De faireente laiffant, rune nouuelleamie. 


(ar pluftoft quese peuffé vne autre fille aimer, 


Sans efloiles le ciel, fans eauféralamer. | 


Car fur touteamitié, l'amour queie te porte AIEA … 
Se montreen loyauté plus conflante, @ plus fortes ` 

Et guand ie voi l'attrait deton œil gracieux, Er 
Galathée,tu es plus plaifante a mes yeux, 
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Q ue lefmail ligarré d’vne verte prairie, 
Ÿ m de mille couleursen [es fleurs fe varie. : 
Quand tu parles, plus dous de ta bouche est le fon, 
+ Que n'eftdu roffignolla platine chanfon, 
Plus qu'un cours d'un ruiffèau, quid'vueonde arurce, 
Releche dè fon flot le bord de quelque prée, | 

Helas he que dirosent celles quim ont aime? 

Sielles me voyoient laidement transforme 
Aux yeux creux au nez-longsaw vifage difforme, 
N'ayant rien retenu de ma premiere forme. 
Elles diroient de moi, que ie fuis tout ainfi 
Qw vne rofe vermalle,ou quvon jaune Jouci,e 
Que dedans un jardin, ône fille amoureufe 
Arroufè tous les jours d'vne main foucieufe,. o 
Qui fletriffent enfin, n'eflans prins quand il fant; 
Trop laués de la pluye, outrop brufles duchaur. 
Ie me fnis trop laué par le pleur gui degoute 
Du canal de mes VEUX, ainfi que goute agoùte 
On voit lecep vinens en tortis [erpente, 
Alambiquer fon eau, par fonbois ferment = 
Ie me fuis trop bruflé foubs les rayons quexdardent 
T'es beaux VEUX AIMOUTCUX, à qui tr0p les regardent . 
Et rien ne m a ferui de porter vn chapeau 4 
Espais tiffu de paille ou bien presidon ruiffeau » 
Chercher le frais des eaux, ou des antres faunages, 
Ou des taillis esþais ou des ombreux bofquages. 
Car tes yeux plus bruflans en tout temps m'ont efté, 


Que nef l'œil du Sole, au plus chaud de l'eftc; 


EE SORSOGON CERA 
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Ou plus bruflanteencor,gw vne flamme alumée 
Dedans vn chaume fecynuagé de fumée. 
Et bien qu'ores tu fois abfente @ loin de moi, 
Iebrufleautant ou plus, qu’eflant aupres de toi. 

Fe fémble aux laboureurs qui font dans nos rvslapes , 
Ailes, foit en troupeaux ou foit en paflurages, 
Qui ont en leur faifon en abondance plains 
Et leurs celiers de vin, €) leurs greniers de grains. 
(cux-là, fi quelquefois wne affaire les meine 
Au marché pour troquer ou pour vendre leur lune, 
Ou bien pour mefrager en quelque autre façon, 
Vn jour comme forcés ils laiffent leur mafon. 
Mais quand ils ne feroient abfens qu'vnefeuleheure, 
Leur cœur auec leur bled dans leur grenier demeure: 
Ainficomme contraint encor qu'abfent ie foi, 
Ie demeure en efþrit toufiours aupres de toi. 

Ha! queie fuis marri, que deffoubs mes effelles, 
Ainfi qu'un roffignol;iene porte des efles. 
L'iroi d'une volte aiguillonné d'Amour, - 
Sans iamais caler efle au lieu de ton fejour, 
Effiant cautement quand ie te rverrois efire 
Toute feule a l'efcart, en quelque lieu champeftre 
Auecquestes brebis,là fans m effaroucher, 
Ie m oi priuément aupres de toi brancher: 
Et comme les oiféaus gu dedans la niche 
Voletent pepiant, demandant la bechte. 
De mefmes voletant tout à l'entour de to, 
I ‘irois en pepiant me percher fur ton doi, 


I j. 
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Ou braue,ietiendrois vne morgue auffi fiere; 
Que le faucon hagard fur la main fauconniere. 

Là mllechants diuers tu me verrois chanter, 
Affin de te pouuoir par mon chant contenter, 
Et te rendre enuers moi auffi douce &) prince 
Que ie t'asinfqu'ic rigoureufe trouuce. 
Ie feroi retentir tous les champs d'alentour 


Soubs vn chant fredonné,ne chantant que d Amour: 


Et l'amoureux refrain de ma peine chantée, 

Sefiniroit toufiours awnom de Galathée: 

eAnec mon bec pointu, [ans te faire aucun mal 

l'rroi rebaifotant tes leures de coral, 

Ie pinçerorton fem, @ ton front, €) ta iouë, 

Ie pinçeroi ton poil,qui frifé fè renouë 

En mille crefhillons. Mas peut effre mon pie, 

Tout ainfi qu efl mon cœur,du poil feroit lie. 

Helas ie lecvoudroi caren feignant a l'heure 

De me def-enrether dedans ta cheuelure 

Plus fort d'efle &) de pied'ie m'entrelafferor, 

Affin que t'aigriffant depite contre moi, 

Toi-mefme me voulant de tes rets me deffendre, 

T'a main dedans ton poila force m'allafi prendre. 
Eflant ainfi forcé ie me faindroimi-mort 

D'auoir l'efle rompue,ou d'auoir le pied tort, 

Me laiffant chow en terre, @r auecques cautelle 


Branlant en haut mes pieds, @ tremouffant de l'efle 


T'efmouuant a pitié, ie feroi que ta main 
Piteufe me voudroit auiner dans ton fein. 


| 
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eAinfirefufcité , tufentirois meftendrè 
Plus grand foubs ton collets ma forme reprendre, 
Ou fans me defpouiller de mon corps emprunte, 
Hardi ie rauiroila fleur deta beaute. 
Ainfi iadis vn Dieu, foubs la forme trompeufe 

D'an Cygne contenta fon ardeur amoureufe, 
La mienne ie voudroi contenter tout anfi, 
Attaint comme il eftoit,d'vnamoureux [ouci. 

Mais fans te deçenoir, outré d'vn dueil extreme 
Folement transporté ie me depoi moi-mefme: 
Car ce pendant qu ici mon mal r ai fouSpiré, 
Te voi que mon belier là bas s eft e[paré 
Durefle du troupeau. Il faut que ie le fme, 
Car on dit que les loups hantent fort cete riue, 


LE FRELON, 
A EM DV MIRAIL CON. 
{eiller en la Court de Parlement. 


N OV MIRAIL, ceux anfquels la Mufe 
FA Sa faueur iamais ne refufe, 

ED) | Comme à toi,qui d'un grauefon 

” Chantant en diuerfe façon, 

Peux paindre ta gloireimmortelle, 

Patronnant tes vers au modelle 

Des Grecs,des Latins, @ par fois 

Te jouant [ur nos cuers F rançoi: 

Ceux là doiuent enflant leur veine 

Soubs vn œuure de longue alane, 
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T'enter a chanter dignement 
Vn fajet d'on haut argument. 

Tu le feroi, fila cririe 
Des proces de la plaiderie, 
En nous defrobant maint efcrit, 
N enlabırintoit tone$prit, 
Pour de (aie, @ de Sempronie, 
Auec vne peine infinie, 
Decider vn cvieux diferant 
Soubs vn doubte an fait occurrant. 
Mais moide quila Mufe baffe 
Ne chante que d'yne voix caffe, 
Pour toiie chante feulement 
Ce frelon d n bas argument. 

Mars quoi,ma M ufe babillarde, 
Voudrois tu efire f ozarde 
Que de chanter, ce qwa chanté 
Le grand V'andomois tant vante, 
Et le mefme fujet efhre, 
Qu'il a ioûe deffus fa lires 
Lors qu'il a chanté le frelon. 
Et quoi? ne [çais tu qu'eApollon 
Prefque à lui tout feul enla France, 
Sibien prodigua [a [cience, 


Du entre tous il [çait comme il fant 


Chanter vn fuj et bas ou haut? 


Tu le [pais bien mais quoima Mufe, 


Couhart ef celui quirefufe, 


e 
Too 
: 
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Et quin ofe un trait décocher LL 
Lors qu'il voit un meilleur archer: Re #1 Fe è 
Qui braue a chaque coup qw iltire ` 
-Dedans le blanc fiche fawire: 
| ə» Pour biencvi[er il fert beaucoup, 
| s» De tirer apres wn bon coup. 
| Tire donques foubs ma parole 
| Lunant tonarc vntrait quivole 
Dans le blanc, que Ronfard ve 
Lors que le frelonil prifis 
Et tire vite, afin qu'il fuu 
Haflhmement l'efle fuitme 
Dece gros frelon,qui s’en fuit 
Bourdonnant en l'air d'vngrand bruit, 
Mais o mon trait donne toi garde 
"Que ta pointe point ne le darde: 
Et dousenuers lui monffre toi, 
Commeil seft montré dous à moi. 
Car long temps au tour de ma bouche. 
Ayant fait comme rvneefcarmouche, 
Or s’aprochant pour la toucher, 
Or fuyant n'ofant aprocher, 
Volant a gauche Œ a fenefire, 
Fuyant ma main d'vnvoladefre, 
Comme s'il m'euft voulu baifer, 
S°eff venu doucement pofèr 
Entre mes deux leres iumelles, 
Et en tramant fes doubles æfles: 


ee 
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DT e promenant bellement 

Wm a batonillé doucèmenty | 

St doucement,qu'on eufi peu dire, 

Quec efloit pour me faire rire. 

Et fans manoir époinponnés.…. 

Autre mal il nema donnés. 

Sinon la peur qu'il m'a bin 

Que ma bouche ne fuft blefie iii 

Et ore en sen volant, iecroi | set 

Qu'il fe môque, @ fe rit de moi, AOE se 5 

D’auoir veu Jur ma leure peinte VERIA re 

La petim d'yne palle craintes 
Ha! gueie Juis marri, frélon, 

Que ton nom tienne du felony- 

Et qu il te face ceteiniure, 

Que d'enfelonnir ta nature: 

Car iln'eft rien fi dous que toi, 

L'efpreuue s’en eff faite en moi. 
Flr’efl beftesou grande ou petites 

Qu puilfe attaindreàton merite: 

Et quoi, qu on l'ouë le fourmi, 

Frelon, il n'a pas a demi 

T'ant de raifon,bien qu dalle 

Il foit tenu pour railonnable: … 

D'autant qu il prend quelquefois Join 

Deprouuoir au futur befoin: 

Mais fa prouvoyance ef fivaine, 

Qu ilne vinote mg anec peme, 
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 Outoi, fans faire amas l'Eflés 
- Tutrouues ton viureaprefté, 
Soit l’ Hiner durant la froidure, 
Ou foit l Eflé,quand le chaud dure: 
Soit qu il te plaife de voler | 
Bas enterre ou haut parmil'er, 
Et le fourms forble wa force, 
Bien qu'a fon pouuoiril s'efforce, 
Ni faire mal ,m faire bien: 
Mass les frelons montrent combien 
De mal leur éguillon peut faire, 
Alors qu’on les met en colere: 
Et lors qu'ils fortent tous irenx: 
De la fouche dyn chefne creux, 
Soitæn feul on foit qu'en campagne, 
Un braune fquadronl accompagne 
D'autres frelons,qui bauolant, 
Font en l'air comme concamp volañt, 
Affallant d'n hardi courage 
Les pafeurs du prochain nlage, 
Qu piques d'eux pour fe e vanger- 
V enoient là, pour les defloger. 

Mais, tant s’en faut gue leur audace, 

Vous face quitter vofire places 
e4u contraire; vaillants ffelons, 
V ous alésde vos éguillons 
Poinçonner leur nés leur vifige, 
T'element qu en perdant courage: 
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Tous effrayés sils font contrains 
De faire pauois de leurs mains, 
Et a force;auec elles preffent 
L'enflure, que vos pointes laiffent. 

Maïs vai grand tort,frelons efles, 
Vous auoir fi bas efpales, 

Comme au fourmi, monfire des beftes 
Plus petit encor que vous n'effes. 

Il faudroit pour vous honorer, 

Ou au lyon vous comparer: 

Ouau taureau plain de furie, 

Qu libre encor par la prairie 

Ne sefi fentid vn ioug charge P 

Le trainant d’un col alongés 

Ouau ieune poullain farouche, 
uiau frain » ‘afferwif fa bouche. 

(ar, foit qw vn d'eux fe fente au flanc 
Espoint,d'vn frelon qu'au fang, 
Et qu'lvueille, foufflant de rage, 
Lui faire payer cet outrage: 

Frelon tu lus fais refentir 
A fon dam -vn tardrepentir. 

Le lyon tout rugiffant d'ire, 
Sans ceffe, çà @ la fe vire, 
Soufflant, dépit de ne voir point 
L'endroit,ou ta pointe le point: 

Et fentant cete pointe aiguë, 
Auecque fa pate crochu; 
. 


me" me e 
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“Dete prendre il fe pencen VAIN, | 

(ar tu t'en voles tout Joubdain. 

Et lors cete orgueilleufe befte | K 


Claquant des dens lance fà tefte: 


Mais ton voler la deceuant, 

Fait qu’elle ne prend que du went. 
Et le taureau,befle felonne, 

Q uandil fent que tul'aiguillonne 

Auec vn mugler plain d'horreur, 

Comme tout efpris de fureur 

Choquant la terre de fa corne, 

Bien fouuant lui mefme s’efcorne. 
Et le poullain effarouche à 

Sentant ton trait au flanc fiche, à 

Efpris de la mefme furie, 

Saute, @galoppe en la prairie, 

Et comme élancé pour voler, 

A mille bons bondiff en lær, 

En jettant autant de ruades, 

Qu'il a de toi d'efboinçonnades. 

Mais tout celarien ne lm fert: 

Car tu esa lm tant abert, 

Que,quoi qu'il faute ou qw il galoppe, 

Il te porte toufiours en crope.. 
Anfi fouuant le fanglier fuit 

Le pas du limier qui le fuit, 

En portant a fon flanc fichée 


 Lafleche,ou [a morteftcachée. 


K j. 
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Maïs pourquoi vay ie chichement, 


De quelques befles [eulement, 

Comme cv larron piller la gloire, 

Pour rendre la tienne notaire? 

(ar tu peux, fans rien enprunter, 

Toutes,en tout les [urmonter, 

Soit celles làgui d'vn pied vite 

Sont plus legeres a la fuite: 

Soit celles, qu peuuent en l'air 

A tire d efle plus voler: 

Premier en l'air, premier en terre, 

Braue tu fais a tous la guerre. 
Auffi peut on voir 1c1 bas 

Rien plus que toi, propre aux combas? 

Quibonarcher @ bon trompette, 

Portes la trompe @r la fagette, 

Et quite rends eflrangearcher, 


Et arc, Œ trait au décocher. 


Ton {vol cefl l'arc,lequel te tire 
Plus vite,gw vn arc vnecvire: 


. Et du vol eflant eflancé, 


Tues le trait,dont efl bleffe 

Auec vne pointe aiguifee, 

Celui, fur qui tu prens vifte, 

Qui du coup féntant la cuifon, 

T'e dit mille maux fans raifon. 

(ar plus fage en guerreil deuff efre, 

V cu que fans venir comme vn traitre 
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Tu auors le fignal donné, s | 
Qu il denoit efire efpoinçonne. Le O e 
Car iamaison coup tu ne donne, | 
Que la trompette anant ne fonne, 
Qui fert @> de t accourager, 
Lors que quelqu'vn te veut charger: 
Et d'aufi fanfarer ta gloire, 
Quand tu enportes la viétoire. 
Mars d'où 1e fuis plus eflonné, 
C'eff qu eflant en guerre adonne, 
Eflant vaillant € redoutable, 
Tu Jois neantmoins fi traitable, 
Tu fois fibenin @r fi dous, 
© wayant efle mis en courrous 
Tunas defchargé ta colere 
Sur mot,quit’as voulu meffaire. 
Gentil frelon,ie parle à toi, 
Qui t'es montre fi dous vers moi, 
Que d'auoir ma bouche baisée, 
Sans que tu l’ayes offencée, 
Du bout venimeus de ton trait. 
Mass 1e croi, frelon, tulas fait, 
En préuoyant que ma maiftreffe 
Chaffant de moi tonte trifref]e, 
Tout ennui tout dueil,tout efmoi, 
Doit bien toft eftre pres de mo: i a 
Et que gaillard a l'armée, ° 
Contant de l'auoir retrouuée, 


- = ne vs — - 
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Impatient d'aile ie dois 
La fer mille © mille fois, 
Serrement a perte d'alaine, 
Prenant l'ufure de ma peine, 

La où fi tu euffes, frelon, 
Poinçonné de ton éguillon 
Ma jouë,mes yeux ou ma bouche, 
En [e montrant vers moi farouche 
D'vn bout de leure feulement, 
M euf baise defdaigneufement, 
Ayant peur de prendre l'enflure - 
De ta venimeufe piqure. 

Et voila,mon frelon combien 
T'a faucur me fera debiens ` 
T'a faueur qu'ores r'aidefcrite, 
Payant ce debte a ton merite. 
Adieu donc frelon triomphant, 
Frelon terreur de l Elephant: 
Beau frelon quien mille fortes 
Colores l'habit que tuportes. 

Adieu donques frelon fl, 
Beau frelon frelon griuelé, 

Frelon aux afles diaprées, 

D'or fin inunement colorées: 
Frelon que moncuers n'a chante, 
Comme ton los a merité, 

Maïs encor fi du peu de gloire, 
Quiciiefacre à ta memoire, 


oo 
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Par ces vers indignes de toi, Rigi 
Tu te fens obligé vers moi: | 
En payment dequoi ie te chante, 
Fay que MIRAIL iamais ne fente 
La pointure de l'égwllon, 
Ni de toi, ni d'autre frelon. 


AIMEE, cuides tu que pour m efire cruelle, 
Tume puifjesoster le defir de t aimer?” 
Cuides tu par le fiel de ton propos amer 
Enaigrir la douceur de mon amour fidelle? 


(uides tu, que le coup de ma playe mortelle, 


Se puffe fans ton aide ala fin refermer? i 


Cuides tu,que poureus,ie craigne d'abifmer 

Eflant pouffé des flots de ton amour rebelle? 
Non, anfi qu'on rocher ie tiendrat mon pied coi, 

Efþerant receuoir ma guerifon de toi, 

Esperant que le mel de mon amour conftante 
Adoucira le fiel de ton propos amer, 

Et que par mon defir, contrainte dem aimer, 

Tupayras d vnamour mon amoureufeattante. 


Ni voir le peuple efpais,quitroupea troupe arriue, 
Ni d'ouir au reflot le murmure des eaux, 
Nicvoir [ur leau ramer mille @r mille vaiffeaux, 

Nila fraicheur qu'on prendau bord de cete rine, 

Nide voir promener la briguade laffiue, 

9w Amour tient en fes rets, de mille damoifeaux, 
K ii. 


39 


d LAIMEE DE 
Ni pouuoir s’efiouir de mille efbats nouueans, 
Cela ne pent flater la loi quinous captine. 

Dure @ cruelle longui contre mon defir 
Me fait d'vn entretien defrober ton plaifir, 
Pour courir ton larcin fait en chofe plus grande. 

Dure @r cruelle los, quite contraint auff 
De faindre, pour cacher ton amoureux fouci, 
Aautre Saint qu'au tien, adref[er ton offrande, 


| 
Ton front efloit pencif, pencifeffoit le fien, 
Palle efloit ton vifage, @ le fien efort blefme, 
Stelle fousþiroit,tu fousþirois de mefme, » 
Si elle efort muetté, @r toi fans entretien: 
Si trifte tu eftois trifle estoit fon maintien, | 
Situ montrois un dueil,elle vn regret extreme, 
Situ montrois d'aimer,elle montroit qu'elle aime, 
Bref [on mal tefnoignoit n’eftreautre que le tien. 
> Las! pour te foulager d'vne mefme trauerce 
Amour me tourmentoit mais pour caufe diuerce. 
Car tu plaïgnois de voir ta Dame pres de toh | 
Sans l'ofer aborder, moi d'effre pres d'elle, 
zant mais ne pouuant voir la mienne plus belle: 
O Amour que dinerce,@r cruelle eff ta loi 


Doiie donques en vain toufiours effre apafte. 
Helas | dotie employer le meilleur de mon age 
é T'ordant le fil trompeur duquel a mon dommage 
Ie façonne le ret qui tient ma liberte. 


EE 
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Et chanter de l'amour fi Sefloi iowifante =n n 
Maïs voyant enla France vne guerre doubteufe, 
Et n'ayant que le nom d'yn amant langyiffant, 
De guerre ni d'amour ne doit chanter ma Mufe, 
Adieu, AIME E, adieu, Dieute rvueille conduire. 
Las! cet adieu forcé groffit mes yeux de pleurs, 
Me fait pallir,rougir, changer de cent couleurs, 
Te faifant voir combien ton defhart me martires 
Pour toi puiffe la terre entonch g ss. GEST 
Yn taps verdoyant [eme demillefleurs: 
: Puiffe l'œil de Phœbus atiedhr fes chaleurs, ; 
Afin gwon chaud bruflant n'ait pouuoir de te nuire. 
Puiffe en chemin vni fans iamais trébucher, | 
T'a haquence amblante — marcher, ~ 
Le ciel ne trouble l'airnilaterred'orage. +. 
Mais fi puffe Le ciel foudroyer,tempefter; | 
De feu,d efelair de flamme affinde t'arrefter, 
Et fare en ma faueur reméttretoncvoyage. `: 


Helas | comment faut ilqu'ores ie fatisfate? ~ | 
AIMEE, êtes beaux yeux mes celefles flambeaux, 
Qui festants conuertis en deux pleureux ruiffeaux 
Regretant mon defpart,baignoient ta triste face: i 

Bien que toute l'humeur de mon corps s'efpusfaffe, 

Que Veuffe au lieu des yeux, deux gros furjons noti- 
Semblables ceux lèdes fontemereseäux, : (ueauss 


Dont le cours ne tarifl, pour figrand chaud qu'il face. 
L F. 


ch | L'ALMBE DE + 

Je ne pourroi montrer l'effet d vneamitiés w => 
T el que mé la fait voir ton pleur plain de pitie, 
Mais encogde celà r aicaufe deme plaindre. > 

(ar par l'eau br tes pleurs mon cœur s ef emflamme: 
Las que doiie efherer? d'efire en feu confommé, 
Puis que mö feu f'accroif} par l'eau qui dent l'eflandre, 

ELEGT i.. 


N> A` MALMEVRE VX! denai ie doc fentir 
b Le vainregret d ontrifte repentir, =° 
Ñ D'Amour aprins tout ce qu'on peutap- 

Soubs vn tel maiftre, Œ difciple ffauanty 
Q ui fis effat,non d'aller deceuant | 
Soubs desamours faucement de[puisees, 
Les fimples cœurs des filles abusées: 

Maïs de iuger feulement a les voir, 

Celles qw Amour tenoit foubs fòn pouuoir: 
Et qui par art anois aprins l'vfage 

De leur offer le mafque du vifage, 

Et qu fondoi par des fignes certams, | 

Si leurs propos efloient ou rurais onvainse 
Et qui (çauoi connoiftre fi l'æillade 

Effoit lancée, ou pour efire malade xp 
Dumal d'amour;ou pour enmalader 
Ceux,quirvenoient leurs beautés regarder. 


Moi qui pençospar cet apprentiflage, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


P. DE BRACH. 4 

Qw Amour [ur morn'auroit pomt d'auantage. | 
Helas chetif\ par vnfort malheureux, 
Ie fuis tombé dans les las amoureux. 

Ainfi voit on dans la fale d’efcrime 
Un fier-a-bras,qui faifant peu d'effime 
Des plus adroits, en tirant promettre 
De donner touche,a l'endroit qu'il voudra. 

Maïs toutefois lors que quelqu”vn fe treuue, 
Qui d'vn cœur mafle @ d'une forçeneufue, 


Coup deffus coup l'enfonce viuement. 


De fon efcrime il pert le imgement, 

Et en fon jeu il waloifir d'attendre 

Pour affaillir prefé de fe deffendre: 

Sique fouuant les apprentis lui font. 

Porter la touche, @ lavergongneaufronts 
Ainfi que s'ai deffusmafacepeinte, 

Auecla honte;vne amoureufe attainte, 
Quime perça d'ontreenoutremoncæur, 

Me laffant vaincre ayant effé vainqueur. 

Te fus vainqueur;car bien fouuant madame, 
Tu m as juré te defcouurant ma flamme, 
Qu’aupremier jour que tum eus anise, 

D'un pareil feu ton cœur fuf embrasé. 

Mais tu mentors car ma flamme eff entiere, 

La où ton feu y manquant lamatiere 


Dubois d'amour, qui le deuoit nourrir, 


A peme efþris t aiveu foubdain mourir. 
C'efl ce qui fait qu'ores 'ouure la porte 
L iğ. 
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Audur regret que ton amour m apporte, an 
Tayant conneuë en ma ferme amitié, 
Perjure fiere ingrate, @ fans pitié. 

Qui neuf effé pipé de ta promeffe? 
9 min euf ployé jousta foi trompereffe? 
Et de quin euf efmenl'affeétion… 
Ton dous regard, ardant de paffion? 

Efloient ce donc ces œillades lancées? 
Efloient ce donc ces paroles faucées? 
Efhoient ce donc ces mignards traitemens? 
Effoient ce donc ces vains langwiffements? 
E/foient ce donc ces foufhirs &/ ces larmes? 
9 ui te denoient [eruir de faintesarmes, 
Pour te fous-mettre efclaue traitremant, 
La hberté d'vn trop creduleamant? 
Helas | pourquoi n eflaignois tuycruelle, 
Le premier feu f mon amour nouuelle? 
Plustof plufoft quem auoir apafté 
De ton amour plain d'infidehte? 

Car n'ayant eu ton amour fauorable, 
Ie feroi franc du regret incurable, 
9 u'ores ie fens pour me voir rejette, 
Perdant vn bien que t ai feul merité: 
Stenamourl'amoureufe conflance, 
Doit d'vñ amour anoir la recompence. 

Mass las! ie croi tu m'as expref[ement 
V'oulu fouler d'un vain contentement, 
Non par pitié de mon amour extreme, 
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Et moins encor pour l'amour de toi-mefmes | 
Maïs pour en voir augmenter mon defir, 
Quand tu m'aurois prine de ce plaifir. 

le connot bien le dire veritable, 
Qui dit la femme imconflante @ muable: a. 
Muable elle efl; @ 1e l'efpreuueen toi, Pr 
Qui as rompu ton amour {/ ta for. 
For que tu mas tenant ma main ferrée, 
Par tant de fois perjurement jurée. 
Foi qui deuoit d'un nœud perpetuel 
Rendre enuers moi ton amour mutuel: 
Et for par qui a la mienne enlaffee 
Toute autre amour deuoit efire chaffee. 

Maiss efloirfol de vouloir m'affurer, 
Devoir vers moi ta foi perfeuerer: 
C'eStoit vouloir fonder defqus l'arene, 
Et f'affurer d’vne chofe incertaine: 
C efort vouloir prendrevn fouffle devant, 
Et des ruiffeaux brider le cours mouuant: 
C’efloit vouloir trouver quelqueaflurance. 
Deffus la mer,qui n'a rien qu'inconflance, 

Çar vne femmea moins de fermetes 
Quele fablonawbort del eau tetté, 
Et ce qui eff de pluscertaimenelle, =~ 
C'efl l'incertain de fon cœurinfidelles - | *: 
Bref ce n'est rien qu'vncventenfesamours: 
C'ef vn ruiffeau qu'on ne bride en fon cours: 
C'ef yne mer felonquele vent pouffes = = = 


ki L'AIMEE DE 
more est calme, @ qui or fecourrouce, ~ 
Pleine de rocs @r d'efcueils dangereux, 


T'rifle naufrage aux cœurs des amoureux. 


E LE G LE, 


SR E Qy1 toufiours d'une tremblante peur 
À D'on vrai foubçon faifoit glacer mon cœur: 


” D'vnerageufe@/ fole jaloufie: 
. (eque tumas d'one perjure vois 
Auec ferment nié par tant de fois, 
Mef defcounert, @ ta langue fauçaire 
Nefçauroit plus m affurer le contraire, 

Mes yeux ont weu( que fuffentlors mes yeux 
Este prines de la clarte des cieux) 
Mes yeux ont veu l'affuré tefmoignage 
Du changement de ton amour volage. 

Helas ! mes yeux helas \n'a-cvous pas tort, 
D'effre tefmoins de ceci fans ma mort. 

Mais ie l'ai veu de ma veu eflancée, 
Non feulement des yeux de ma pencée, 
Ains de deux yeux qui peuuent tefmoigners 
Qu'vnautre a peu ton amitié gagner. 

Et toi Soleil ( car vnenuircoulpable 
N'apoint celé [on amour deteflable)* 
Tuas auffi de ton œil tout-rvoyant 
V'eule faus-bond de fon cœur variant. 

Et vous aufquels ouuertes font laiffees, 


| 
| 
| 
i 
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Dedans nos cœurs nos fecretes pencées, 
Race des Dieux, vous, dont le jugement 
Donne au coulpable un äpre chafliment: 
Vous l'auës veu, @ trop plains de clemence 
L'aues [oufert fans punir fon offence. 

Dieux trop benins, he! ne demes vous pas 
Bomllonnans d'ire eflancer vos deux bras, 
Ayant vos mains fouffreufes de tempefte, 
Pour foudroyer fa defloialle tefte? 

Mass las | pourquoi, fans m abufer à vous, 


Nai ie fusus le feu de mon courrous? 


Etl cguillon de mon vengeur courage? 
Alors qu'ayant arme mon cœur de rage 
De fer ma main'auoi deliberé 


-Fol dedouleur d’un coup deféfjeré 


De me venger transporté d'une enuie, 
De lui raur fes amours @r fa vie. 
Ce loyer feulelle auoir merite, 
Pour la punir de fa defloyautés. © 
Et pour venger ceteimiure comimife, 
D'auoir enfraint fon amitié promie. 
Mais Citherce, œ de torie me plains, 
Tu defrobasie fer d'entre mes mains: 
Car balançant ma haine defdaigneufe, 
Awcontre-pois del’ ardeur amoureule, 
En fin en fin combatu de pitié, 
Mon courrous fut vaincu par l'amitie. 
Atoi 'adrefféoresmaruois dolente, 
M j. 


45 


L'AIMEE DE 
Otropingrate, & trop perfide amante, 
Respons, di moi, ai ie en rien offencé 
Pour meriter d’eftre ainfi delaiffez 
Plaindre de moi tu ne te peux cruelle, 
Si ce n'eft,las | d'vne amour trop fidelle: 
(ar n ayant rien en amour d'arrefle, 
Tu demendois, mefme legerete 
T'rouuer en moi, pour rendre ain[in efgale 
Ma foi conffante,à ta foi defloyale. 
Rougis tu point d'anoir ce meme jour, 
Encor vers moi delguisé tonamour? 
Et de manoir en vain osé promettre, 
Que ton amour imortel deuoit efire, 
Cete promel]e à a elle encore fpem 
Tromper vnautreapresm anoir deçeu? 
Helas | di moi a peu la bouche tienne, 
Humide encor des baifers de la mienne, 
Baifer vnautre? @ tes yeux lors pleureux, 
Pour me montrer ton defir amoureux, 
Ont ils fi tof peu changer leur trifeffe., 
Envnregardd amoureufe leffe2 
Et tes deux bras, qui lors fi ferrement 
.M'entrelaçoient don dous embra ” il 
Eflans forcés d'vn amour wariable, 
Ont ils peu faire vne faueur femblable? 
A (ue le tasj d'vn lien preffés 
Ainfi qu'a moi le tenir embraffe, 
Les as tu peu? maisienefçauroi dire, 
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Tout ce dequoiton amour me martire. | 
(ar ma douleur m'espoint fi vinement, 
Que quandie veux defcouurir mon tourment, 
k S'oubdain ma langue a mon palais fe cole, 
| Tirant forcé parole apres parole. 
. Ainfi voit on du ventrednvaifleau, 
De bouche effroite, a peine fortir l'eau, 
| Qui tout d'vn coup voulant s’efcouler toute, 
En gargowllant ne fort que goute a goute, sÀ 
Soit donc ici la fin de ce difcours 
Amer du fiel de tes folles amours, 
Q w anecques lus peufe 1e voir finie, 


| Ou mon amour,ou ma doulente vie. 


s Puifque tu Veux, forçant ma volonté, 
9 wen ton amour monardeur foit eflainte, 
Et que trompé de ton amitie fainte, 
Ie refte franc des rets de ta beauté: | 
Jele confens,ie prens ma liberté, | 

Que feruement tu retenon contrainte: 
Ie romps lenœud qui tient lamour effrainte, 
Car monamour tun as point merité. 

 Va,cæur felon ingrat, plain de feintife: 
Vava cercher quelqu'vnquite courtife, 
Qui comme moi foit conflant en fa foi. 

“Maw tune veux amour ni foi qui tienne, 
Ains Une amour qui f'accorde a la tienne, e 
De quelque amant inconflant comme toi. 

M į. 
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L'AIMEE DE 

Amour, fite fuiuant comme mon capitaine, 

Aux combats amoureux v'ai les armes porte. 

Amour, fi fans amour ie n'as iamais efle, 

Pourfuiuant toutefois une amour incertaine: 
Tu me deuois donner un loyer de ma peine, 

Et fidelle foldat 1e l'auoi merite, 

Non pas apres auoir tant de mal [upporte, 

Menflammer en l'amour d’une Dame imhumaïne. 
Auife quelie fuis voi gw anant la fafon 

Tumas fait le front chauve, @lepoilia grifon, 

Indigne dvn beau fait en amour entreprendre. 
Mais quoiie te depite, hardiment va [ouffler 

Ton feu dedans mon cœur;,il ne [pauroit brufler. 

Par ton premier brandonil fut reduit en cendre. 


SVR LE PORTRAIT 
D'AIMEX 


Portrait gui rapportant d'Arm EE la figure, 
R'apportes tout le beau de la terre @r des cieux, 
Que l'Amour a graue mille @r mile fois mieux 
Dans mon cœur par fon trait,dont ie fens la pointure. 
Las! ie croi que le peintre a dedans ta peinture, 
Cache foubs le [çauoir d'unartanduffrieux, 
La flamboyante ardeur qui fort de fes beaux yeux, 
Pour redoubleren moila peme quesendure. | 
Voyes comme elle rit comme ellea cet æil dous: 
Mais voyés l'autre armé de fiel @r de courrous. 
Ha ie meurs ha ie meurs en la voyant fibelle. 


| 


= 
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O que d'Amour efrange efl en mos le pouuoir| 
Si par vn tableau paint ilme peut efmouuoir, 


Tuges qu'il fait de moi quand ie fuis aupres d'elle. 


Sia mes cris plaintifs tu donnots tant de foi, 
Que tu donne a mon cœur de dueil @ de martiré, 
Au Vent ne fe perdrorent les Jouffrrs queie tire, 
Q ui font en mon amour les te[moins de ma fois 

Mass faignant de ne voir lemal que tai pour toi, 
Pource qu’encor ie parle; @ qu encor ie respire, 
Effant defefperé du bien gueie defire, 

T'u feras que la mort finira mon efmoi. 

Mais ne penfe en ma mort prendre aucunaduantage: 
Car efl d'ouie prendrai le gain de mon dommage, 
Et de ma mort heureufe effant plus eflime. 

Ie feras qu'on dira,rvoyés vous cete Dame, 
C cft celle qui, cruelle, a mis deffoubs la lame 
Le plus fidelleamant, quriamars ait aime 


« DISCOVRS AMOVREVX. 


& Combien par toil Amour de morcvainqueur, 
Cruellement martirife mon cœur: 

l'ai dans ces vers paint mon amour extreme, 

Comme ellé eff painteen monrvifage blifmes 

Satisfaifant à ceux, quicurieux 


M ü. 
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En me voyant pencif, @ foucieux, | 
Hideux,@7 palle au ufage, farouche, | 
Le dueil au cœur,le fousþir en la bouche, | 
V ont fenquerant ayant pitié de moi, | 
D'ou me procederun fifächeus emo: 
Et bien que trop mon amour foit notoire, 
Ie veux chanter mon amoureufehifloire. 

Mass ie me crains,o piteus changement, 
9 w illa faudra batiferantrement, 
Et que ma mort, fi bien 1e pronoflique, 
La nommera du fwr-nom de tragique. 

Telle efl la fin qu Amour me fait pencer 
De ce difcours,que iecvay commencer. À | 


C’efloit au mois le plus dous de l'année, 

Auquel, fuinant la fafon ordonnée 

Aux champs, les s champs devert [ont tous couners, 

Que tous les prés,quetous les bois font vers, 

9 ue les oifèaux citoyens des boquages, 

Se font l'amour degoifant leurs ramages: 

Quand on defhin fur mon aife enueux, 

Me fif premier œillader tes beaux yeux. | A 
Que pleufi à Dieu qu'a la premiere went, 

Mon infortune; au vrai 1 'euffe conneug: 

Commet auroisfi i 'euffeauec raions 

Du temps futur iugé par la faifon: 

Et fi d'Amour vne aftreufe influence, 

Ne m eufi priué de toute connouffance. 
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(ar ce Printemps,ou Phæbus radieux, 
: Retrogradant par lefc harpe des cieux, 
Selon le cours de fa voute efloilee, 
Chafoit l Hiner a la barbe gelée: 
Dvn figne feur deflors me predifoit, 

ue par l'amour quel Amour m'atifoit, 
Ie fentiroi dans ma poitrine creufes: 
Le premier feu done ardeur amoureufe. 

Et tout ainfi que le ble, queftoit 


Verd par les champssl'wfurepromettoit 


De la moiffon: ce werdaul]i de mefme, 
Mepromettoit par vn trauailexireme 
YV nvain espoir de me voir quelque jour. 
Recompencé du mal de monamour. 

Et les oi[eaux, © les va Jauuages:. 
Quipar-miler,quipar-miles bo[quages: 
Sutuotent l'amour, me po 2 auf]is 
Q ue ie deuoi le fuiure tout ainfi: 

Et vai defpuis de mes amours fecrettes, 
Cesfignes là reconneus vrais prophetes: 


V'euque ce feu toufsaurs.dedans mon cœur: 


A en defpuis une ar dante vigueur, 

Commetu fpais, fans que iamais Labfence: 

De l'amortir ait eu quelque pu iffance. 
arien anois a peineencor goufe. 

De cet amour dont tum as apafiè, 

Que tonabfence a monregret forcées. 

Fist un effort a l'amour commencée. 


aa 
L'AIMEE DE i 
Mais par Idee vn defir enuieux, 
Reprefentoit coup fur coup à mes yeux. 
Or ta beaute, @r ores ton merite, 
Et bien que lors mon amour fuff petite, 
l'auoi toufjours,1e ne [fai quel efmoi, 
En me voyant efire efloingne de toi. 
Fidelle, à tous t auoi tenufecrete 
Tufques alors,mon ami difcrete: 
Ayant caché ma [erue affettion, 
Du faux manteau de quelque fiction: 
Mais de mon cœur la flamme recelée, 
Fut d'elle mefme a la fin decelée. 
Et ie fus fait plus proprea l efmouuoir, 
Alors quer eus le bien de te renoir, | 
Et queie peus par vne longue hanti à 
Voir la vertu,qui fait que l'on teprife, 
Q ue l'on t’honnere, e qui fait que mille ont, 
Sentile mal,que tes beaux yeux me font. 
Voila comment peua peu, mon AIMEE, 
Detonamour fur monameenflammée, 
eAinfi qu'on voit bien fuuant peu a peu, 
Dvn peu de paille allumer vn grand fem 
Ie demeuray pres d'vnanenceteffre, 
Sans que iamais tu vouluffes conmoiffre, 
Combien pour toi è enduroi nuit @rjours 
Deffoubs le fais du poifant ioug d’ Amour: 
Encores bien qu'a tous propos ie fif]e 
Deuoir d'amant en t'offrant mon [eruice: 
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Ente difant que feulement pour toi a 
L'Amour n'auoit afferui foubs fa loi: | pe ra à 
Quetes beaux yeux auoient dardélafleche, | 
Qui dans mon cœur auoit faite la breche; 
Que tu cfois mon bien, Gr mon fagpors as 
Seule ma vie, Or [eulenufima mort. = = 
~ Maïs nonobflant qnémasrenblante lens 
Teuf deftonuert en matnte (Ôr mainte harangue, 
Queveftoitienten’eus samaïs cet heur 
Dereceuorr une feule faueur, : 
Qu'en [oulageant rune er: re 
On peut donner fans encourir nulblame: 
Comme vn deuis comme vn accueil humain, 
Comme vn four-ris,comme on baifer de main, 
Bref i fembloit que tu fuffespartse - 
A mon amour, par une antipatie. NES 

Fe voudro: bien mais ie ne peux blamer 
Ce faux [emblant dene vouloir aimer, 


Quetu faifois, tenant bonne pippées 


Apres avoir MON amour | . 
Maïs a bon droit tale faifois, affin poo 
D'efire affuréeaquortendort ma fins 
Prenant exemple anx vierges abusces, 
Par les amans qui les ont courtisees: 
Veu que lamant tfe troune rt mt f | 
En fon amour plis leger quelevent. 
Voila comment ;auecta refi sons 
Tum efhrouuas Mc ee conflauce,, 
E-N j: 


| L'AIMEE DE 

Sique m'ayant longuement efprouné 

De ton amour ie fus dignetrouué: > 

Et des ce temps temontrant plus humaine, 

Tu commenças de connoifire ma peine, 

De me traiter on peu plus doucement, 

De m honorer du beautitred'amant, => =: 

Ayant trouuë pour moi cenomtroprude, | 

Soit de maiftrife ou foit de feruitude. 
Ceux que l Amour a balances envan, 

eAu contrepois d'on efhoir incettain, = | 

ur purs apres ont eu quelqueaffurance, ss s os 

D'attaindre au but de leur longue eSperance: 

Ceux là pourront comprendre en leur esprit, 

L'aife quet cus fans lecvoirparefcrit, 

Quand ie conneu qu'eAmour auoit tirée. 

Dedans ton cœur,-une fleche dorée. 
Mass toutefois awec difficulté, 

Pen peus de toi tirer la verité: 

Car tu eflois fi fage, @ fimodefie, 

En ton parler ,en ton port en tongefte, 

+ Luonne pouuoit remarquer vn feul point 

En toi des traits de ceux gw Amour espoint. 

Ce quirendoit ma craintiue pencée = =< 

Doutteufement ça @ là balancées 

Ores certain, @ ores ayant peur 

D'eftre incertain de tonamour trompeur. 
Mais a la fin s’en eus preune certaine, 

Ce qui donna quelque treuue ama peine, 


ee a —— 
di 
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Etie pençoi quelque temps queles cieux 
Euffent en moi prodigué tout le mieux 


| De leur faueur, © qu'ils tächoient de faire, 


Qu'en mon amour rien ne me fuft contraire. 


Jen efloi point comme ces amoureux, 
Lefquels on voit triflement langoureux, 
Aller de loin mendiant les æillades 
De leur maiftreffe anec cent pourmenades 
Par vne rue. ou prefque tout le jout; 

Auec les yeux ils font enaint amour, 
Voyant founant au lieu de leur aimee, 
Le dur obiet d'une porte fermée. 


Maïs quant a moplus hazardenx amant, 


Ie t'allos voir tous les jours hbremant, 
Soubs la faueur de monamitiéfunte. 
A front leue, fans anoir nulle crainte 
Ie te pouuoi franchement defcouurir ; 
Cequ'en aimant tu me faifois fouffrir. 
Et fans donner nul fuiet pour mefdre, 
Ie te pouuor librement allerdires 
Le foir bon foir le matin le bon jour, 
Comme vn tribut payable a ton amour: 
Le plus fouuant manger en meme table, 
T entretenir d'vn difcours delectable, 
Paffer le temps auec l'honneftete 
Q ue nous permet l'honnefle priuautc. 

* Or cependant qu'en cefle vie heureufe, 
le pour[uiuoi ma cariere amoureule, 


N i 


. 


so 


ÿ L'AIMEE DE. ; 
Une AE enmienfé amonheur, n o oss asos sis] 
T rama mon mal par le commun malbeur:« serie ant 
Car la fureur dela guerre ciuille, 
Te contraigmt dequiter noffre ville, 
Au mefme temps que tanos arrefiés >` 
Dervoyager cversrunautre cafe. © — =n: 
Lors te perdant, perdant toute efhcrance, 
Terefolys d'abandonner la France, 
De m enbarguer; @r daller voyager 
Iufquesau bord d'vnrmagecftranger. ass 
Mass le defin prenant deflors enme siss Yn 
D'un plus grand mal tiranmfer mae, Le ‘is 
Auec l Amour força ma volonté % 
En ce despart que d'auois arreflés > 
Coupant l'efporr dece bintainrvopage, | 
Pour Larrefter fur vn prochain riuage. | 
Ou tu eflois ou ie primsauffi port, KAA 
Fuyant de Mars l'iseuitable effort. 
La s'enduray par cent mille trauerges. 
En mon amour mille peines diuerçes, 
Comme il appert parmille@/millervers 5m | 
Que ras chantés, plaignant mes maux diners, | 
Iln ya POCE; TN x | 
Antre creusé ,cauerne recelée, 
T'aillss tou ffu, fontaine X pré, #1 vaN 
Quin ait oni ma lamentable vois: 
Btn ef laurier quin aitatoute force ; 
Senti grauer ton nom fur fon efeorcer =» | | 
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Q ue pufjes PAE PE e ERA Y 


Honneur des fronts, @rfpauans @ rs si TA sr 
Iufques au ciel ugesat kaik watie a yki 
Soubs la uote Tor 
Et auec c Vous reueréiffent tanfiours tai 


Les pres, aufquels i i At COMÉMESAMOUTS; ` AAA i te 
T'efmoin pn jour quand duborddela? Dinne i 
Par ce Sonnet defny marvoisplaintine ya 
Ie dépitay la viteffe delieav, MpD: 
Qui t'emportoit, fu par bass 
Ayant la rame ayant laruoile hauf£ée "ae | 
Bouffe du vent soni elle asi AA RENS 


V Ous e ukninna riusere ner 
Pourquoim'enmenés vonsce ques aime le mieux, 
Souflant tirant portant mefme deuantmes yeux, 
Et la voile, @ la rame, @rla vite nacelle, 
Le fouffler, @ les nerfs, © la courgecternelle . 
Du pofier, € des bran@rdes flots enmeux s 
Du vent, du nautonmérsdu feuueaudacieuw ` 
Puiffe cefer, röidir, perdre fon cours rebelle. . 
Et pour voir aduenir ceques ai fouhaite, 
Puffe Æole,la goutte, @rlechiendelEfe, 
Par force, par douleur; 7 par grand’ féchereffe 
Brider, roidir tarirle vent les nerfs, @ l'eau: 
Tellement quelesuent; lebras, @r l'eau delaiffe 
D'enfler; tirer,porter;vaile;rame,batteau. 
N ti. 


rE L'ATMEÉEIDE. 
` Maärsce pendant soufiours plus furieus, 
Baignoit [es mainsau fany: feditieux, Le 
Qui decouloit de deux fortes armées, 
Ireufement aux combatsianimées: « Ati 
Et un feul homme en Franteexempt n 'eftoit 
Dela fureur que la guerre app rtoits | 
Siqw'a la fin mon esprit paci ques 
Fut ennuyé de cetehorreur par ceniti 
Et me vamquant en mon ofiii. 
Ierefolus, non fans grandpaffion, sti osion w io n 
Dete laiffer, fi î laiffer on peut dires: ANAA, et | 
- La chofe aimée ou lecæur fe retire: | 1 
| 
eAinfi qu'en toi fiff le mienemmon lieu, | 
9 uandie te dis vn larmoyable adieu, | 
Qu me martireencores quand y pence. 
AIMBE, heles \nas twpomt fouuenance 
Decet adiew,qui par mortant de fois 
Te fut redit d'vne tremblante vois? 
N eftoit ce pas vne chofe piteufe 
Que de me vor;que de tevoir pleureule, 
Mcregretter;teregretter auffi, pi? | 
Tous deux touches par un mefme fouci? | i 
Moname fut tellement martirée, DEL 
. Pour mon despa rt tervoyant. efplorée, 
9 ue longuement eftant prefque pafmés 
Mon parler fut dans ma bouche enferme: 
Mais ala fin d'yne vois demi-morte, 
Le prins congésdifant enceffe forte. 


x { 
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Dii qu'il faut te Liffer omis: 
Seule fans moi, adieu don r 
AIMEE, adieu, las | fay qu'en mon fe 
Ie fois efcrit dedans ta founenance, 


Gardant [ur tout que par la pouuéauté Ge. 7 


D’ Ynautre amour iene fi reiettés l ET E, 


Car la longueur done ferme conflance, 

Se doit payer d'vneautrerecompence. 
Parle dé moi, pence toufioursemmor, ss = + 
Comme auras tout monpencerentor. + ` 
Qu'ilte fouuienne,helas ! qu'il te fouuienne 
Que ie fuis tien, €) que quoi qu'iladuienne, 
Tamaïs l'Amour d'unautre amour vainqueur, 
Ne te pourra deplacer de mon cœur. 

Or adieu donc la moitié dema@æie, 

Adieu mon tout: sfois moi fidelle amies 
Gardant ton a= @r vaincu de DRA 

Ie ne peus pas achener amitié: 


Difant ces mots apres t auoir baisée, > 


Plaine de dueil tu fus par moi laiffée. 
En m enallant valloifi láchement, 
Qu'on euft iige quet auoi ferrément 


… Des fers aux pieds,ou qu vne corde torçe, 


“Encor vers toi me retiroit a forge. 

Las! iquwvn defpart efl trifle,es rigoureux; 
Lors qu'il fe fait de deux cœurs amoureux, 
lele [çai bien,car durant mon abfence 
Rienneme pleut, perdant par ta prefence 


E, 


L’ A IMEE (DE. 
Tout le plaifir que ipalinis 3 
Qui procedoit feulement de tevore 
Rienien anoi guine me fuft contraire, 
T'ont mon plaifir c ftoit de me defplaire, 
Oude pouyoir,pencify m- entretenir, 
Accompagné de ton feul ünenir 
Las! quantesfois ayant, par ma ponte | 
Ietté les yeux ou ie t ansi laifée, 
Mereuenant comme vn homme hors de foi: 
Ai iea grand tort dit ces mots contre toi 
Poureabusé,pourquos me metsieenpéine, 
Pour m ‘affurer re chofe vaine? 
Que ne fçar1e,belas | sas peur qu il de “À 


Si ce pendant que ie [uis'e 
Pour efire ab{ent de ma pellmaifre ff 
Quelque autreamanten mon lieu la careffe. 

Sice pendant que par cent mille hazars, 
Ie fui la guerre, ¢ les horreurs dle Mars, 
A quelque amant la guerre elle a jurée, Y 
Smuant le camp du fils de Citberée. 

Sice pendant que l'Hiuer froidureux ` 
Glace mes os, fi l'enfant amoureux 
D yn feu cutfant lui brufle la mouëlle, 
Par le brandon d'yne amitié nouvelle: | 
Sice pendant qu'en elle ef? mon pençer, 
Du fien volage elle veut m'effaçer. 

Sı ce pendant qu ore ici te fousþire 
Pour fo on amour elle n'en fait que rire 


2, fi P. DE BRACHS | | 3 
ue fçai ie, belas\(maix peur ef papye 0 0 
s ele a perdu ma memoire &} A * a TE pau T 
Voila comment ie faifiima complaintes. i be vu 

Effant outre done enfecrainte: ss SE Rs 
Mars nonobffant toufionrs plus vigoureux EL A ps 19 
Semaintenoit mon definamoureux NS a : 
Parmes crauaux,, bien qu'on dis que là pe sis 
Ef contre amour recepte fouueraine: nes G 
Maïs quoi l'e Amour n aim po lrepos, > $ G 
us dagte e ie e a hal se 


t 


RD LS Cons staa as TEE 
o? vas difent gW A mour Pabfènte, par A NE 
De celle, quinous tient enamour enrete: KB 
Maïs quoi, filefloitroraistu fu emliboreé:), LS 
Vn an de ta maiftreffe ayant fu laprefence. ` sa ; D 
Autres difent qu Amour w a fur nous de prifamg 
Pourueu quenous chajfions la molle oifinetés ` 
Mais quoi de nul repos ton corps n'efl arrefté, 
Toutefois contre Amour twes fans refiffence. 
Tucours tucvas tu vienssor par mont or par valy ` 
V nguetyunboùte-felle, on vn monte-a ab 
V ne heure feulement enreposne te diff 
Tout armé tutetiens entre mille foldars ` DE 
Mass l'Amour fend leurs rancs, @ décent mille durs. No 
En fauçant ta B e maea té PAN 
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EP ef fat ma fiere dé © KaU p À: 
4 bféns de toi me tinoto Ones =: SATA TS 
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Ži t quelque moissterme trop long peur haiji Le 
Qu ne Viuoi qu en peine @) qu enefmoi, M2 
Oreaffuré, @r ores ayant crainte) = sms us 


Que monabfeuce io te" RÉ SEOENTS © ue 
Ouau retour, ceaiguanh dé cé pouei: sy tes detron ia DME 
Conduire a fin l'effet demonsvauloiré\s six vue? 
I fuf ainfisueu ques eus täpre ne: NS $ 
Plus ennemie encor st Rs motte. nyua AA 
Car aufi tofl que je; deretoury: EEN al ere ua | 
On fe pena de rompre monamou i 
k Sı que l ennui de la guerre pafée, | 
sı que ledweil de cefle aniowr forcée > ` ACS | 
Me mina tant, qu'en. cinq ou bien fix où asi 
Coup deffus-conp; 1e rechens plufieurs fois nsss asii, 
Malade au hé d'yne fieure inconnenés = 2 va 
Or tiercesor quarte, @rorescontues i oy ini i 0 
Dont prefque en fin le maladif effort, > = à | | | 
Poufla monameaux abots delamort. o css >i | 
d Mais tout ainfi qu'en fante deu foi fhast 
De mon amour vne preuueperfaite,: s oasis anis 
Eflant malade encor plus conffammant, use 
Ie tefmoignas quefeflourunamant, = w ~ | 
Non de ceux la qu "ucœurl Amournétouches +..." | 
Et [eulement qui n'aiment que de bouches. nawa inadi 
Ains vn amañt ehamaur arreflé,.. siwis 4 
Ferme en fa foi, ferme en fa lo ayagi 3 
Et qui voyant fa vie confommél ss NÉE 
è Oubliant kon ublapoAras nas qans 


et 
La! Lt 0, LA té. 4t ? i 

Let yy y aa Lui WAEN S D | 

1] 

(S i | 


a } 


tn cpl 


Entre [es mains l'ayant recommendée, (i y% ay a A 
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a comme ur jour berigueürdemotmal = ` mbs 


M'eut mis fi bas que monfiler al co n anms 
A peine a peme, @r comme enl’er po PB UN à 
Tenoit ma vue en fa force perdues "1e a st 


En estimant que Dieu vouluft alors send eut sh 44 
À l'ame ouursr la prifonde mon cors, no tai aa SRE a 
Pour efre au ciel d'onbon Enies A É sichs s 
Ie retournay mes yeux. Mens "Vers OR do etat tedi 
Je te priay detapproche demoiy™ a A EE D TEE | 


T'endant ma main, que ie peus a | so ru ao if 
Tirer du liit tant ma forçe eflost vaine. eue ee NT 
Ie tela donne, m’ fpa AE a AURA 


_ Auecla mienne,ate ferrer tamis: WIER RRS nosh 


Ie te priay, puis que mesdefimées y acia ITORI h ish CALY 
Bornoient le cours demes jeunes années, ` user tro uses T 
Qu apres la mort queie femrervemr, ET nu ‘ 
le fuffe encor dedans ton fpunenir: kaua ih sap sai 
Et que manquant nonl'amour:mais là wie, Ra darao M 
De moi mourant plasne feroi fe Pijemo aus is vent 
rP ope ponh E 2 dote LANA su CES 
Mars ie fenti malanguefe coler: | tv + à 
Dedans ma bouche, @r dédie EVER DONNE i 
D wonvort venir la pamanna has me ta. 
Prefque toufiours estans enpafnfinss ss) hu y vesi 
Priue d’ ouie, @ prinéde rafom isse RER ER EE oq 
Priue de fensypriué dèconno fante; As 15, 2 dh gtupurn É 
Fors que de tos feule partæpwefencés i), +4 4 avec AARO 
O ÿ. 


L'ALMEE DE. 
Qui me donnois @).trifleffe @r te set y ta À 
Ores dervie,or defiréux demorts 0 osn 
l’auois de vinre.encore quelque enuie, 
Pour te ferur le refle de macvie, - 
Et de mourir, eflant priné id'effoir » PONT 
i = D'attamndreau but ou tandoit ré vd varie ass h 
= Une fueurauffi froidequeglace, ve vases | | 
Me defcouloit tout le long de la face, S r 
Mon taint piere emen oi purtate í 
Froids mes deux picdipoideanes dium gasnih * | 
cenfoncée: 


Mon nés ouuertsmé leur Lame EE à 
Et de mes yeux la prune | A nur | 
L'auors au chef &/ mon regard piteux `- ATA 
Auoit en foi iene [pai quoi d'hideuxs agen ee pii h 
Bref de la mort l'efþouuentableimage se 
Peinte on voyoit fun mon palleswifage.. à = no 

Mais toutefon encoresnepent pass 
Bien queie fuffeaux abois du trépas, vu: W 
Mourir l'amour que iè Eauoidonnéeyis oons snn ia 

Tant elle efloit, commeelleeft, ehlinin T 

(ar mefme alors quekonme promettoit = =x 


Par foiles cieux, @) qu'on m admonnefloit: ~ | 

De n'empefcher mafriuolepencées. nd nus Lux 
Duvan regret de mamortanancéess, xs En 
le refpondi que bbre@ fancde cœur, : An PEUT E ne y'i 
Deffus lamorti ie demeuroicuamgietry: y +8) siio s 

Fors qu'en deux sh care adn 
Comme mortel de regretter mare na o my Lts 


y 


Pr 
prr pa p” 


& 


Dont l'un effoit le piteux defeonforts =>: 
L ue mes parens auroient apresmamorts 
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ap She cn 
L'aufre regret plus grand que demor-mefme, ee. 5 | 


E cf de lasffer,di ie,celle que taime, pd, 
Voyant la mort cruelle @r fans pitiy >= e 


Rompre le cours demafainteamitie = = = T 
Là 1e me teus contraint par ma fobleffe, Enz 


Laiffant a tous unegrieuctrifieffes ` 

De ne pouuoir me voulant fecourtr, e Ne 

Et de me voir ficonflamment mourirs == =" = > 

Donques efant abattwdelafortes == 0 

On ei R cune chofemortes ` 

Comme deflors v'euffe franchi le[aut, ete, Reis 

Sile grand Dieu quprefidela hann == e: 

Efmenruers moi d'unéamour paternelle, = >50 

Ne m cuf recons d'entrelesmainsdecelles = = 

P mi fins refpet des Princes mdes Rois, | 

Tire a chacun un trait de fon carquois. 

Mais Dieu peut efire efcoutantta prieres ` 

Me fifi jouir de ma fante premiere: 

Que pleuff a Dieu que dumalaterré, 

On eufi mon corps dans la tombe enférré. 

Or ie ferois exempt detant de peine, 

| Outonamour(t) monamour memeines 
ue. is ere ra ve 

A mon malheur fauorable lè vanr. 


(ar @ le ciel, l'er,la mer, &:laterre, 


En-contre moi [emblenvjurer lognerres ™ = 
0 


Cp 


itfa 


L'AIMEE DE 
és tcontre moi tout femble s'animer, 
Pour me rauir la volonte d'aimer. 

Maïs ou l'amour eff faintement affife, ts 

Deffus le roc d'vne forrepromife, 

De dol, de fraude,exempte de tout point, 

C'ef -vn amour qui nef'efbranle point, 

Ni par le vent des mondames richel]es, 
Nipar l'attrait des beautes trompereffes, 
Laide defpouille acquifeanos vieux ans, 
Qu'on voit fannir comme fleurs au Printems, 

V oila pourquoi monamitié jurées = = = == 
Sera toufi jours a la tienne affurée, s 
Sans que l'effet d'vn vain retardement 
De mon defir trompe l'euenement: - Antya? 
V emllele ciel permettre qu ul des. 

Et qu'eflant tiense te rvoye auffi menne, 


Voila, A1ME E,eférit ence difcours 
Le long fuccés de mes trifles amours, 
Et le trauail de ma peine. paffee, | 
Ainfi qu’ Amour le dibe en ma pencée. 
Mais las! Aime, helas | di moscomment 


Pourra ma main deftrireletourments + ssis 00 
Et la cuifin de la peine mortelle, | PE EEN 
wen moil Amour coup fur couprenouuelle à 12 


Car hors de mo se fuis fi Etranfhoriés 
Et mon efhrit tellement ane, | Ste CHA O à: 
Que mon malheur ne poutraredires ` ND- 


G 


(M 


P.IDE BNACH. s6 
Et moins foubsluima main pourra l'efiriyes | 
Mais nonobstant fiveuxie le conter, 
Cela pourra mon esprit contenter. 
(ar la douleur, eg lapeineendurée, 
»s eAuec la plainteseft fouuenttemperées = 
Efcoute doncle malheur difcourir, = ©; 
Qu'un defe$poir mecontraint d'encourir: 
Mais quelmalheur, faut il queieracompte? 
Las | de mes mauxlenombreme tele ak 7.6 Peas 
Car a tous coups de momenten moment, ` ) | 
L Amour m affaut par un nouveau tourment: 
Soit le matin,quand l Aurore efueillée 
Cha affe Lobfeur de la nuit efloilée: 
Soit amisjour jou foit deuersde foir, 
Que le Soleildans l'eau fe laiffe choire. 
Ie ne fuis plus celuique fouloitefire, 
Et qu vouloit entre tous apparoifire, 
Aif, gaillard accort ne tenant rien 
Du naturel duvieux Saturmens à o 0 
Ie n'airien plus decere gentilleffe, ets a 
| 9 ui me faifoit auecques la jeune ea A WE ia 
Paffer gaillard la ee “HT A 
| - Duuergement en mille efbats plaifans, 
| En banniant d'ynloüableexeraice 34 
L'oifiueté,nourriffieredumænces 2 0250 
| 


i 
w 


a 


Dans vne falle ores me prefentant, 
Pour faire tefte au premier combatant, 


Mon cœur de Joubs un defir d pem: | - 


“+ 


L'AIMEE DE` 
Corme affälir sommeil fut define ss ? 
 Oralapaumeaplainbrasen COLLE 
D'vn coup frizé l esten rebondiflant, 


Ores au faut d'vne courge eflancée, 


Du dernier faut lamarque ayant palfée, 
Orea la courçe;immitant prefqueaucours 


Une Attalanteorguéilleufe emamours: 

Or a la barre, a la pierre portée, 

D'un bras nerueusbie 
Ou quelquefois recreant n mon crie, | 


3 
Ie me plaifoide coucher par eférit me ! 
| 


Unvers ARLS ST bien qu'il fuf pr À 
Flattoit l'ennui d'vn plus [euereestude, à 
Mais lors mes vers couloient plus dons quemiel 
Dans mon esprit les vers rvenoient f eieh | 
l'auoitonfiours groffe ma > 
Dela fureur de ed D | 
Ou maintenant qua rare ib VENS. 
Ie bée en vain, ai beau faire mes veus ipsa 
Vers Apollon car tant plusie lep 3 gagap 
Et moins ie fuis faif de la furie = ant 
9 uime fouloit époinçonner lecæeur, ` 
Lors qu’il m'alloit prod fautur: 
Et 6 ces vers (draps ie lofe) slt 
C'eff malgré lui qu'oresieles compoe. i 7 
Mars À pollon nem en “veut fe 4 
Saturne encor trop chagrineufement, 
En me wainquant par vne plitude, 
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V cut dinertir monefprit de l'eflude. 

(árauffi tost que le retour du jour 
M'areueillé ou peut effrel Amour, 
L uittant le [omme ami dous de la plume 
Ile fors du litt, @> fuinant ma couftume, 
Qui de long temps ma pour regle ordonne, 
Que le matin a la loi foit donné. | 
Sans m'abiller foudain ie me retire 
Dans mon eftude,ouie commencea lire 
Sur une loi quelque accort-difcordant. 
Mais en lifant mon temps ie vay perdant: 
Car n'ayant rien que les yeux fur le liure, 
L'efprit errant eff contraint de te fuiure: 
Par l'efguillon d'on pençer foucieux, 
Qui te remet toufiours deuant mes yeux: 
Sique founant toute vne face entiere, 
T'outcun fewllet,ou toute vne matiere, 
l'aurai releu par deux ou par trois fois, 

Sans remarquer fi efl Grec ow François. 
Frappant ma table alors ie me dépite, 
Liures @ lois @ l'efludeiequitte, > 

Et dans ma chambre a par moi retire, 

Ie refue au mal, d'où ie fuis martire: 

Et ce pençer importun ne melaiffe, 

Iufques à ce qu'a forge l'on me preffe | 

Ou quelquefois de m aller promener, isi: 

Ou de defcendre a l'heure du difner. SA 
Comme contraint omme fait [eoira table, ia © 

l P J: 


- 


L'AIMEE DE 
Maïs chäque mets tant foit il delectable, 
M ef plus amer,quand ce feroit du miel, 
Que west amer l'aloez,, on le fiel. 

L'apres-difner,fiquelque compagnie 
Prenant conpé,le congé me defnie, 

En contraignant ma [erue volonte, 
Ie fuis par eux quelquefois arreste. 

Mais quoi? 16 [uis entre eux comme une fouche, 
Qui ne dit mot muette eflant ma bouche, 
Ou en parlant,mon parler w eft finon. 

Le plus fouuent que redire ton nom. 
Ou quelquefois parlant ala trauerçe, 
Ie leur resþons quelque chofe dimerge, 
Et a la fin faché de leurs difcours, 
Pour librement fanger en mes amours 
Ie me defrobe, €) toute lajournée 

A ce fonger librement ef donnée. 

Mais cen efl rien,car fi durant le jour 

Ie fuis prefe du mal de mon amour, 
Ie fens en moila peine redoublée, 
Lors que la nuit a la terre voilée 
De l’'esþeffeur de fonombrens manteau, 
Et que Phæbus amortif fon flambeau. 

ar le loifir que ai de me retraire 
Dedans ma chambre, t feul @> folitaire 
Ouure la porte a l'amaureux pençer, 
Qui bien founent me fait prefque paffer 


Toute la nuit, fans que iamais ie fonge 


| 
| 
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e4 me coucher, fi fort l'amour meronges 
Iufques à ce que le omme otieux 
De mon valet appelantif? les yeux. 

S uipres du feu affis fur quelque fouche, 
Souffle vn dormir du nés œ) de la bouche: 
Et qui tombe de fon long a l'enuers 

Tout en [urfaut,n'ayant les yeux ouuers, 
Demi dormant,-vient d'on pié qui chancele 
Me demander, fic efl moi qui l'appele, 

Dit qu'il eff tard, eÿ mevienttant prefcher, 
9 w ilme contraint en fin de me coucher. 

Maïs moins au bit l Amour qui mefamllonne, 
© w’eflant debout de trauail ne me donne: 
Chafque dunet me fert d'vn éguillon, 

Auf poignant que celui dyn felon, 

Or d'vn cofle or d'autreiemewire, 
Or ie me plains, ie me deus ,ie fousþire, 
Et bien fouuent le Soleil efucillé, 

Me trouue au lit fans avoir fommeillé. 

Et s'il aduient ; ce quine m'aduient guiere, 

9 ue le fommeil abaif]e ma paupiere, R 
Faifant couler fur mes yeux doucement 
Le juf efraint d'on pauot endormant. 

Morphée alors quitrompeur fe transforme 
Deuant mes yeux d'une effrayable forme 
T'ereprefente,or ayant d'un couteau 
Percé le cœur, or au milieu de l eau 
Te debatant foubs l'eau prefque noyée. - 

P jj | : 


L’'AIMEE DE | 
Lors en dormant d'une vois effrayée 
Tonnoms appelle, @ comme a demi- mort 
Ie tens mes bras pour te tirer a bort. 
Mais quelquefois ce Dieu plus amiable 
T'ereprefente en forme veritable 
Deuant mon liét. alors tout en dormant 
Ie te veux prendre,es rembraffe ducvant. 
Ainfi trompé par le faux de ce fonge, 
En vain mes bras dedans mon ét s'alonse: 
Maïs ton fato[me errant ne permet pas, 


~ Q ueie te tienne enfongeentremes bras. 


Ainfi la nuit enuers tous couflumiere 
Derelächer leur peine journaliere, 
L'augmente en moi parun deflincruel, 
Rendant ainfi mon mal perpetuel, 

Mais onobflant,bien-henreux ie veux dire, 
De monamour le dous-aigremartire, 

K eu quese n'euf[eau monde peu choifir. 
Sujet plus digne a fonder mon defir. 

V oila pour quo, foit ou que la Fortune 
Me foit contraire, ou mefoitopportune, 
Te ferai ferme encor plus quon rocher, 
Que.tous les vents ne peuuent arracher: 
Et par qui l'onde a forçe efrepouffée, 
Tant plus elle ef a fon bord courrouffee. 
Et ce pendant d'vnefhoir langoureux 
I ‘allegerar montourment aMOUTEUX, 

En attendant de voir tourner la rouè. 
De ma fortune,on mon malheur fè joué. 
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eA IME E, enfin, a fin ie fuis vens 
Du long difcours de mon maladuenu, 
Non pas de tout car l'amoureufepeine > 
Efi plus nombreufe en moi que nef l arene 
Au bord de l'eausou plus que dans leš ciens 
Ne font épais lesafires radieux, 
Dont l'épaiffeur ne peut efire contée; 
La veut estant du nombre [urmontée: 
Mars fiie manque au nombre de mes maux, 
Supléeau refte ayant veumestrauaux. 
Fimiflant donc, pour te faire connoifire 
L uel ie te fnis; quelie te veux efire, 
Ie te fuppli vouloir prendre de moi 


Ces trifles vers,pour arres de ma foi. 


LE CANARIN 


A M DE RATMOND CON- 
` {ciller du Roi enla Courtde Parlement. 


9 | De la non digne loüange, 


> ma d 


PA OS Que tes beaux vers m'ont donné, 
| Ie deuroi d'ynvers onne, 
\ Qui pent ta gloirecomprendre, 
Los pour los svn los te rendre, 
Mans fi ton los 1e chantoï, 
J'aurois vn grand point fur toi: 
Ton fujet m efant fertile, 


P 1. 


L'AIMEE DE 
Mon fujet testant flerile, 
Et ton merite diners 
Enfanteroit a mes vers 
Vne mer non efpuifable 
De ta loüange honorable: 
On le fujet emprunte 
Sur mon los non merité; 
Effant manque en toute forte 
Kendroit ta parole mortes. > 
Lors gue tes vers animes 
Sur mon los feroient [emes. ==" 
Sinon que la gentilleffe 

De ta Mufe flatereffe 
Fist foubs vn vers triomphant- 
D'vne mouche vn elephant: 
Comme tu as de couffume | 

D’employer en tout ta plume, 
Quinte- effenfant richement 
D'nrien,un grand argument. 

Et pour tefmoin veritable 

Ie prens le fujet loúable, 
9 ue tes beaux vers ont porté 
Au couffin qu'ils ont chante, 
Duquel la gloire fonnte 
Ta Mufe apres m'a donnée: 
Orie veux pour m acquiter 
Des vers pour des vers chanter. 
Mais pour n’efire redeuable, 
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Te voudroi d'un fon femblable 
 eAnec vn vers dous-coulant 
Louër ce couffin volant: 
Ce couffin fur qui ta Mufe 
Ores folaftre samufes 

Mais ma Mufe,quine peut 
Chanter tout cequ'ellecveut, - 
Mes {vers il faut qu'elle fonde. 
Sur run [ujet quiabonde. 

Je veux donques que mes uers 

Haut-louënt lechant diuers 
D'on canarin,dans [a cage 
Refredonnant [on ramage. 
Q mi foubs vn differant fon, 
Contre-immitte la chan(on 
D'vne haute @r baffe alaine 
D'autant d'oifeaux,que nous mene 
Le Printemps,quand en amour 
On les oit @/nuit @ jour. à 
A l'enus dans nos bofquages, | 
Rejargonner leurs ramages, 

Non pas le chant des oiféaux 
Tels que font ou les corbeaux, 
Les hibous,ou les corneilles, 
Q m cffourdent nosoreilles, | | 
D'nchant rude €) malplaifant, | + 
S uiva toufiours predifant 


Soubs un mal-heureux augure 


L'AIMEE DE 
“Quelque finifireaduanture: 
eAins il prend des oifelets 
Les dous chants mgnardelets, 
T'antoft en [a chanfonnette 
Contre-immitant l'alouëtte, 
Alors qu'en l'er balançant 
Comme a poles fe bauffant 
Onl'oiten dirce forte 
Chanter au vent quilaporte. 
Puis quand fon gofier eff las 
Ainfi qu'vn plom fondre en bas: 
T'antof? en changeant de note 
C 'ontrefaifant la linote, 
Le ferin,ou le pinfon: = 
Tantoff le chant duverdon, 
Du chardonneret; @ ores 
Immitant quelque autre encores. 
Mais fur tousimmitant meux 
Roffignol armonieux, 
Ton dous chant inimitable, 
Entre-coupé, variable, 
Gay,dous, [uperbe,tranchant, 
Honneur de tout autre chant. 
Et ce chant tantle contente, 
9 ue toufiours illerechante, 
Et s'ilcontrefait par fois 
Des autres oifeaux la vois, 


C’efl l'auant-chant,qui effaye, 
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Sifa languettebegaye, SORT RS EE 
Et s l pourra fredonner 
Lejon,qw'l'veut entonner. 

Aïnfin auant qued eflire 
Vne chanfon fur fa lire, 
Le jouċur deux ou trois fois ` 
Au tremblotis de fes dois PEUR 
Lors que fa lire ilaccordes © in on 
RKetente plus d'yne corde. 

Tous oifeaux deffoubs l'endroit 
Le plus chaut ,ou le plus froit, 
Selon qu'ils ont leur nature, 
Ont eflabls leur demeure, 

Maïs nien ler plus gelé, 
Nien ler le plus brule, 
Iln eft oifeau,guihabite, 
Dont le -volne nous cvifite, 
Et qu n entonne [à "vois 
Soubs l'ombrage de nos bois. 

Mais aux ifles fortunées 
Tu palfes feul tes annces, 
O canarin,[ans qu'ici 
Nofîre Printemps adouci, 
Te face en ta cource æflee 
Vers nous prendretarvolee. 
Ha! cef que toufiours les Dieux, 
Ce qui nous efl precieux, 
Nous font auec mille peines | 

2j. E 


L'AIMEE DE 
Cercheraux terres lointaines. 
Tu as aufi merité > 
D'effre de nous achetés xs 
Pour jouir de ton ramage 


Auhazard d'on long voyage; 


Et que mille matelots 


Sans craindre lire des flots, = 


Conduits de la double eftoile; 
Augré du vent facent voile, 
Cerchant ton port effranger 
eAffin de leurs nefs chargers 
Non des riches merceries. 
“De tes ifles (anariess A 
Nidu just de fes roufeaux; 
Ains de mille ¢) mille oifeaux 
A grands troupes ramaffees 
Dedans des cages chffees, 
Demille oifeaux Canarins. 
Ayants des roufeaux fucrins 
Sucré leurs vois douceureufes 
En leurs chanfons amoureufes. 
eAinfi que toi, mon mignard, 
Mon (anarin fretillard,. 
Dont le chant plain de merueille 
Me rauit tout par l'oreille 
T'out hors demoitranfhorte, 
Soit l'Hiner,ou foit l'Efles 
Car ta chanfon continue 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


P. DE PENEMA 62 

Mefmesau temps. detamnes Te noi 
V raich que plus bellement | 
Tuchantes enroement =- 5% 
Trois ou quatre jours en pére 
Au plus fort, vne [emaine, 
Ou les autres quelquefois 
Sont muets deux ou trois mots, ` 
Ou la moitié de l'année ~oas 
Au coin dyne cheminee. < | 

Heureux ie [fns de Joni: AOA" 
Du dous plaifir de t omir, a 
Canarin,quand ta languette 
Babille mignardelette: © 
Quand de ton chant ler fouflant 
Ton gofier tu vas enflant: = 
Quand eflenant ton pied croche 
Tc fur-hauffant fur ta broche 
Tu f mbles vouloir brauer =- 
Dequoi fi haut efleuer 
Tu peux ta chanfon hautaine 
Soubs levent de ton alame: 
Qui dure filonguement, 
Q ue te m eflonne comment 
Soubs ta vois trop efleuée, 
Ta gorgetten’cffcreuce. 

Las! Canarin mon mignon, 
Las ! ie te fnis compagnon, 


Non comme ie pençors efire 


Là L'AIMEE DE 
Ton ue @ ton maiftre, 
Auecques le chant trompeur 
De quelque oi[eleur pippeur, | 
Deffoubs on ret fuf furprife => 5 | 
T'a naturelle franchife: | 
Dans les rets done beaute 
Ainfi ie fus arrefté: 
i Ou despuis efi afferuie 
La franchife demacvies 
Pour defgoifer ta chanfon, 
T'a cage fufi ta prifon, 
Ma liberté renfermee 
Fufi dans la pripnd AIME £5 : 
Ou ie chante nuit @ jour 
Le tourment de mon amour. 
C'eff AIMEE, qui traitreffe 
Par fa beauté pippereffe 
Ma liberté evint faifir: 
Elle a forcé mon defir: 
Elle a r enflammé moname 
De fon amoureulfe flamme: 
-Elle marendu tant fien, 
Que ie n'ai rien qui foit mens 
laieu ta cage, @ ferree 
Et foubs la clef affurée, 
Affin que quelque estranger 
L’ouurant ne peut t'échanger: 


Ainfi de ma prifon on forte 
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AIMEE la clef emporte, | 
Sans craindre qu'autre beauté 
Lui oste ma liberte. 

Aux entre-jours de ta cage 
En vais tu cherches paflage: 
Ie cherche en vain les moyens 
De m oster de fes liens. 

Tu chantes a vois plaintine 
La prifon, quite captine: 
Ie chante d'on fon plaintif 
Eelle gui me tient captif. 

Ainfin en tout ma fortune. 
Auec la tienne ef commune, “3 
Non pas en tout. (ar chantant 
Tu me vas fi bien flattant, 
Que pour ton chär tantie t'aime, 
Q ue ie te donne moi-mefme 
Et ton boire €) tonmanger, 
Par fois te faifant changer. 
(ar pour vn jour ie tegarde 
Le grain piquant de mouftarde, 
Popr l'autre jour le millet, 
Ou meflé, ou tout feulet: ie 
Une autrefois ie te change 
Tapaflure, @ au melange 


- Dufuccresevay mettant 


Auec [ ants dous- entants 
Eors comme pour recompence, 
2 tij. 
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Dequoi foigneus ie te pence, 
Bequant tu prens appetit. 
Tum appelles ton petit, 
Et te joúant pour m'efbattre 
Auecques ton bec folaftre 
Tu viens ma mainpinfoter: 
Tu commences de chanter, 
Me faifant par ta care]e 
Souuent perdre ma trifleffe. 


Mais las! bien qw antres 5 bois 


Forets @ champs, foubs ma vois 
Follement accouflumée. 
A chanter toufiours AIMEE>- ` 
Neretentiffent finon 
Des redites de fon nom: 
Bien que t'aye ma Ioliere 
Flatté par mainte priere, 
Bien que mille chants diuers 
Soubs la note de mes vers 
Lu ayent fait voir la peine 
De fon amour qui me geine: 
Encor quet aye chanté 
Le perfait de fa beaute, 
En l'or de fa blonde treffe, 


En fon æillade maiftrefje, 
Aux arcs de fes deux fourciss 
D'vn fil d'ebene noirciss 


Aulad yn fein squi pommelle 


| 
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Soubs evne enflure jumelle: 
En fa bouche apparoiffant 
Vndouble bort rougiffant 
Done branche couraline 
Prinfe au bort de la marine, 
En fon front d'inoire vni, 
Qu fans ride efl applani, 
En fes lys, @ en fes rofes; 
Et en mille @ mille chofes, 
Dont s accomplit fa beaute: 
Las! iamais fa cruauté 
Ne sef pourtant appaisées 
Ma peine elle a mesprisee, 
Elle a defdaigné toufiours 
Mes chanfons @r mesamours.. 
Ainfi (anarin ie prifè 
La perte de ta franchife, 
Depuis que par ta chan(on 
Tu as fi douce prifon. 
Et 'efhime malheureufé 
En ma chan(on amoureufe 
La prifon de la beauté 
Quie fuis mal traite. 
Que.cet heur donc te contente. 
Et lheur dequoiie te chante. 
Rechantanttes chants diners: 
Ayant du coin demes vers 
Par toi marque la monnoye: 


ê y X 
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De cepayment que r'ennoye 
Amon RAYMOND, fon couffin 
Lui payant d'on canarin. 


Je veux rendre a jamais par mes ruers renommee 
Larofe, dont AIMEE aufoir me fifi prefent, 
Apres qu'en ma faueur elle Leut en baifant, 
D'ynbailer dous-[entant fouéfuement en-bafmée. 

Dans fon fein cete rofe eStroitement fermée, 
Montroit en fes replis fon vermeil fletriffant: 
Mais iey la couleur de fon taint faniflant, 
Secvermeilleraux borts dela bouche d'AIME Er. 

Ton taint dongues AIMEE, alaroféeft pareil. 
Las | non eff, caron voit pubs yn mefme Soleil 
La rofe fe fanir ,de fon bouton éclofe. 

Mais ta beaute trop belle embelhifi tous les jours, 
Heureux fita beaute, [fujet de mesamours, ` 
Néeymorte envn jour fuftainfiqu'vne rofe. 


ELEGIE 


FFIN detepouuoir en amour énlal]er: 


RNA 
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Ie tai mon cœur fanglant offert en facrifice, 
l'ai crié i ai pleuré, Pai plaint, i ai fouspiré, 

l'aicveillé, i ai prié,i aipromis, i'ai juré, 

l'ai fait tout ce qu’on peut. toutefois inhumaine, 
Tunas encor voulu reconnoiftre ma peine. 


Ainfi qu Amour m'a fait dinergement pençer: 
R W; lai tendu mille rets ie tai fait maint feruice, 
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- Las \que ferai ie plus? fautilquemesamours 
Demenrent donc ainfi fans e$hoir de fecour sh, 4 
Non,non,le defefpoir compaignon dela rage, 
Agrandiff bien fouuent a l'homme le courage. 
l'enhardiraile mien, & par horribles crisy == 
Teveuxaller d’'enferinuoguerlesespriss wo =o = 
- Ceux mefme qu'muoqua Didonl'imfortunee, = > 
Quand ell cuf de fa tour weu partir fon Ente. 
| Mass non, mais non,mes vers encor ne MOUTONS pas: 
Auant que d'auançer l'heure démontrépas. soo = 
` Deffendreie me veux, @r manque d'autresarmes 
Pour remede dernier ie pren celu des charmes. 
On peut par ce moyen, foubs des vers murmurés, 
Tirer de leurs tombeaux les efhrits comurés; 
Du Soleil flamboyant arrefter la carriere, 
|Ì uand il fait dans (on char fa cource journaliere: 
- On peut dedansleciel la Lune enfanglanter, 
Brider le cours des cieux,les fleuues arrefler: 
On peut forçant leurs eaux fairedeuers leur fourçe, 
Retourner contre-montlaroideur de leur courges; 
 Parces pouuoirs charmeurs, peusie pas cfherer, 
Que les charmes pourront un amour comurer? 
Oui, par eusie veux rvaincre ceteunhumaine, 
Voici le jour dernier qui finiff la femaine: 
Allons efl en ce jour queles forcieres vont 
Dans leurs cernes croizés dançer toutesenrend, 
Et qu'affreufes,nuds pieds toutes efcheueles, 
| Elles courent le foir par monts @r par cvalees, 
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Jufqu'aux champs de T beffalle,ouelles vont cueillir … 
<Mainte herbe cuénimeufe, @r qu'elles font bouillir 
Auec leur just epraint dont la liqueur épeffe 

Par leurs fignes retient la forçe enchanteref]e. 

Soubs le filence aime de cete ombreufe nuit, 

Ie m'en cuay par les champs loin des gens @ du bruit, 
Affin d'aller couper d'vne ferpetrenchante | 
D'airain frais efmoulu mainte herbe qui enchante: | 
Et de facre veruene ayant mon chef couuert, 
Tirai prendre vn rameande laurier toufiours vert: | 
T'iraicercher aux rais de cette Lune palle | 
Le panot endormant auecques l'encens malle: 


Du myrte Paphiena Venus confacré 

T'iras cueillir la fleur. V enus reçoit en gré 

Cet arbre maternel: v'aurai de la fougere | 

Que la veille Saint Iean cuellit rune bergere, | 

Et qu'elle me donna,m'affurant qu’elle auoit 

Autrefois eShreuué combien elle pouuoit. 

Ie len cros,car elle eff en ces chofes experte, | 

D'elle ie garde encor d'une grenouille verte 

Vn petit offelet prins du gauche cofle, 

Quinous force a l'amour alors qu'il efl portë. - 

J'ai pour ce mefme effet deux pairs detourtourelles, 

Deux pairs de coloms blancs auec leurs colombelles, 

f 


Et quatre paffereaux,qui la nuit 6) le jour, 

Et de l'afle @r du pied fretillent tous d'amour: 
«Mais ils ont beau rouër @r beau battre de l'efle, 
Car deux a deux le mafle auecques [a femelle, 
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Ÿ aipied gauche €} pied droit noñéfiferrement, 
L uils peuvent enamour s'efchauffer feulement: 
Mass non pas affouuir cete ardeur amoureule. 
Pour moite veux garder leur amour chaleureufe: 
(ar lors qu'en leuramour plus chauds ie les verrais 
Par wn fecret caché leur ardeur ie mettrai ~ 
Dedans une boiffon d'amour énuenimce, 
Queie fy pour gaigner l'amour demon ATM EE, 
V ray breunage amiatoiresous ai mixtionmés © =: So 


L'enflure prinfèaufront d'vn poulain nouueau-ne, : 


L ue la mere; perdant fon amour naturelle = 
Ne voulut onc despuis nourrir de fa mamelles 

Maïs fiig ne connorces philtres affes forts, | 
Pirai des-enflyrer deleurs tombeslesmorts, s >w 
Des os d'on vierge enfant ieprendras la mouëlle, 


T'aurailes draps d'n mort auecques la chandelle, 


Qui eclaira funeftesaujour de fomtrépas, | s 
Et les cierges flambants qwonportoitpasapas 

Au denant de la biereanecgues tout lerefle, 

Q ui peut feruir au mort en fon connor funeste; 

Sans oublier l'aguillees lefilemployé 

A coudre le linceul oule mort fut ployé. 

Et pour n'oublier rientecueux par la magie, ss: 3 
Soubs vn certainaspefi monler uneefligies +: ss 2 
Qui reprefénre AIME £, Crapres que trois fois =s 
l'aurai ditcertains mors parlant a baffe cvoiss o ss 
Neuf fois fouflédeffus trois fois tourné vifs a 
Aux quatte comisdü monde «alors deceteumage S à. 

ORI 
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En rhi le cœur par trois foisie poindrai, 
Et la poignant,ces vers trois fois ie redirai. 

AINSI QVE PAR MA MAIN CETE A- 

GVILLE POVSSEE, - R3 
AV COEVR DE CETE IMAGE A SA POTN- 
-~ TE ENFONCEE: | 
AINSIN VN TRAIT D'AMOVR ROIDEMENT 
ESLANCE, | 
SOIT DANS'LE COEVR D Muse EN MA 
FAVEVR POVSSE. 

Maïs a quoi tout ceci? car les\ aipeur an EE 
Contre tous ces effets f foit contre-charmée, 
Et que philires,boifons, @ magique frauoir, 
Ie trouue pour l'amour efire de nul pounoir 

Si l'on forçoit l'Amour par forge charmere[fe, 
N’euffent pas Œ) Medeée tt} Circe enchanterefle 
` Enamourés les cœurs dW life @? de Jafons 

V erfant de leur amour l'amoureufe poifon? 

=- Par philtres l'amitien’ eff prinfenidonnée: 
Ils n apportent ennous qu'une rage effrence. 
Lucille à fon efpous vn breuvage donna, 
Mais fi tof qu'ill'eut prins d'amouril forçena, 
Et de telle fureur il eur l'ameoffencee : R 
Que de fa propre main famort fur anancée. 

Je veux donques laiffer ces “VAinsexperiments, :- 
Ils me pourrosent tromper comme a plufieurs amans. 
commun dire en l'amour veritable, 


dit pour efire aimé, quil nt faut qu’ efire aima bles 
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Mes vers vous daian oc ne PERTE 

Anecques un nom faint le nom vray delguifer | 

De celle qui nafquit pour me martirifer, | 

Ou'vn nom plus heureux pour moi vous deuiés prendre, 
Bellay chanta l'Olne, @> Ronfard fa (affandre: 

Maïs ces noms ne faifoient leurs amours mefprifer, 

Car Lone ne [eruoit que de prophetifer, 

L'autre ef le fruit d'yntronc;quele feu met en cendre. 
Mais le beau nom AIMEE honneur demes efcris, 
A fait QUeAIMEE a mis monamour a mespris, 

Sans aimer fe iugeant par fonnom estre aimée. 

Y ous demés doncymescvers fonbsunnom emprunté, 
La mettre en cun meffi d'amour, @r de beauté, 
Non pas Lenorgueillir par lebeaunom d' AIMEE, 


Fappanceseversà ceux, ugn Hanti 4 dsl 
Et qui bruflans d'amour mes amours voudront lire, 
Pour s'entre-con[oler en leur cruel ma rtire, 
Lors qw ils verront leur mal par le mien furmonté, 
Pour flechir ta rigueur, o ingrate beauté, 
Ie te facreces vers que pour toi 1e Jouspire, 
Par leur trait enpenné à ce feul but ie tire, 
Sans vife r dans le blanc de immortalité. 
Auf} n'ai-ie à mes vers pour leur donner effence, 
Des Grecs ou des Latins tiré la quinte- effence, 
Far dant d yn faux fujet mes rurayes paffi OS 


R i 
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Mes rvers donc ferusront pour flattèr ton courage, 
Aux amans pour tirer proffit de mon dommage, 
Eta moi aai me perd reen mes affections. 
x LL 
cAllés, courés mes vers d'ne courge emplumée: 
Ales mes dous foufpirs enfans de mon tourment: 
Alles mes pleurs,mon feusmon jalous tremblement, 
Allés vous preféster aux yeux demon AIMEE. 
Dites lus que par vous elle fera blémees 
Pour m auoir en amour traite trop rudement: 
Car auec mille morts quer ’endure en l’ aimant, 
Ie fais honteufement viure fa renommée. 
Que fi elle m eflime indigne de l'aimerse | 
N'ayant [pem fa beauté ni mes maux exprimer: | 
Dites lui que le ciel elle accufe auec elle. 
Le ciel,gui trop en ele a versé de beauté, 
Elle en moitrop de mal,car moncuers furmonte 
N'a peu chanter mon mal, ni fa beauté trop belle. 


FIN DV PREMIERSLIVRE. 
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A Monfeigneur de Sanfac A rcheuefque de Bourdeaux, 
(onfeiller du Roi en fon confeil prine. 


cz O N.S EIGNE YR, voulant re- 
EJA W commender la fecondepartie de 
P mon liure, & la remarquer d’vn 
%| ho nom, qui peut rendre Fimperfe- 

\ f &ion de mesvers plus tollerable, 
£) KU Paicftiméque.ie deuois faire tout 
C7 amli que fitiadis Phidie de fa Mi- 
nerue.Laquelle il fit cfleuer aulieuleplusbeau& plus 
eminät de la ville d’Athenes non pas que ie me laifle 
couler a cete opinion,que ie puifie reprefenter la fin- 
gularité de l'artifice de ce gråd & excellent flatuaire, 
Bien l’aiie voulurefembler vous confacrant cete pie- 
ce,qui eft de peu d'eftofle & de merite : comme l’ap- 
pandant au lieu plus beau & plus augufte de noftre 


Guienne. Et ores que mo entreprinfe puifle fembler 


trop hardie : fi eft ce qu'apres auoir confideré, que 


vous eftesle vrai pes & Mecene des lettres & des 


vērtus, que l'infelicité de ce fiecle a comme bannies 


& exilées. Ie croi quetous ceux quiauront quelque 


_ fentiment d'honneur, &les affections de l'ame plus 
traîtables & plus douces , ne men donront aucun 


blâme : ainspluftoft m'eftimeront digne de loüange, 


d'auoirfçeu faire chois de voftre valeur & grandeur 
pour m'en couurir, comme de la targue d’Aiax, côtre 
les calomnies & finiftres iugements de ceux, qui n'o- 
pinétiamais fans paflion des ouurages.d’autrui. Cete 
confideration,Monfeigneur,à efté fuiuie d’vne autre, 
c'eftque ce liure porte fur fonfrontifpice L'HYMNE 
DE BOVRDEA vx, duquelvous eftes vne des plus 
rares & fingulieres marques, l'ayant embellinon pas 
feulemét des illuftres qualités que vos predecefleurs 
vous ont laïffé,ains pour y auoir fait luire la probité;la 
preudhommie,& l'integrité de vos mœurs& actions, 
que vous aués accompagné d’vne douce & benigne 
facilité d'accueillirles perfonnes,qui font de quelque 
pris, & qui ont intelligence auecques la verru. Cela 
me fait efperer que vous verrés d'yn bon œil ce peu 
que ie vous offre, qui toutefois eftla plus riche offran 
de de mon efprit,que fi Y'imbecilité de ma plume euft 
peu fuiure le vol de ma volonte, qui vous eft entiere- 
mét acquife,vous n'euflieseu faute d'yntrefeloquent 
efcriuain pour faire entendre a la pofteritéles orne- 


ments,dontle ciel & la nature vous ont heureufemct 
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accompli: & qui vous offrant ce que fes conceptions 
auroient enfanté en fon efprit, vous euft rendu tef- 
moignage d’'vne perpetuelle volonté de vous faire 
toute fa vie treshumble feruice,de la mefme affe&ion 
queiepriele createur, = | 
Monfeigneur, vouloir maintenir voftre grandeur en 
tourheur & félicité. . De Bourdeaux ce premier jour 
de May 1576. c 

Vofire tres-bumble Seruiteur 

Pe DE BRACH. 
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SONNET 
A Monfeigneur de Bourdeaux. 


Bien que d'vn plus grand donsete foi redeuable, ` © 
Ie tefacre celureow tonlos ef compris, = 
Quandie chante vn Bourdeaux;-vn duclle entrepris, 
Et d'vncheureufe paix le repos defirable. Fais 

«Mon Prelat ce fu jet ef à toiconuenable, 

É ar lelos de Bourdea u* en toi doit efire pris: i 
Tu te plais aux [ujets tirés des faints efcris, 
Tu hais dóus @/ bemn,la guerre deteffable. 

Et quand pour mon fujet ton feul losie prendroi: 
Bourdea ux combats sla paix,encor 1e chanteros, 
"Bourdeaux, chantant l'honneur de ta gloire conneuc: 

(ombars lors que des tiens iechanteroiles fais: 

La paix quand 1e diroi gue nous voyons en pais 
Nostre ville par tot faimtement maintenue. 
ty 


SONNET 
A MONSIEVR DE 


RONSARD. 


Soubs la voix dema Mufe ayant enflé mes versy 

Ie naidans mes écrits ta loŭúange fimée, 

Tu en femas le grain, la femence efl germée, 

Et tu las morffonnéeau champ de l'ymuers. 
Jefeme feulement fur les fillons diuers 

De ma ville natale, vne gloire emplumée 

De l'efle de mes vers, @ dela Renommée, 

X mine craindra le temps qui met tout a l'enuers? 
RONSARD, fefursheureux d'auoir dedans maville 

T roune pour ma femence un terroir fi fertile, 

Qui du grain de fon los me fait naiftre un bonneur. 
Mais heureufe [eroit ma wille Bourdeloife, 

Sipour chantre ell euft eu ta Mufe V andomoifes 

Toi digne du ma d ontel fonneur, 


— ~ 


IZ ol, QYI bouillant du feu d'Amour & 

;)  dewuneffe, 

IRS Ay quelquefois chanté l'amour d'une 
maistreffe, 

Et auecques le fard de mille paffions 

Mafqué la verité de mes affections: 

9 ui ay chanté la paix,quandunaccord tranquille 

Eflaignoit la fureur de la guerre couille: 


Qui ay chante la guerre, @r en mille façons 


Aux cor des demon Lut mari mes chanfons: 
Er quilors apprentiaux nombres de la rime, 
Ay veu bremes vers auec af$es d'eftime: 
Ores d’'vn mafle fon auec plus forte vois 
Ie veux chanter Bourdeaux jadis fiege des Ross, 
Bourdeauxores le chef de cette grand Prownce, 
T'oufiours prompte au côbat pour l'honneur de [on Prince, 

ar, Bourdeaux, ie feros plus ingrat enuers toi | à 
L won fils, qui violant la nature @r alor, `» 

S à ` 
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Trop Juperbe,ne vent feruir ni reconnoifire. 
Celui, dont ila prins en ce monde fon eftre, 
Si ie ne tefmoignoi par quelque humble deuoir 
D'honnorer ta grandeur affin de faire voir 
Aux yeux de tout le monde, @r quelle reuerence, | 
Et quelre$heétie porte au heu de ma naiffance. | 
Et peut eftre, voyant wn honneur triomphants, 
Qui te viendra par mos quime di ton enfant, 
Tu en-jalouferas mainte ville voifine, 
Qui fterile fe voit de femblable gefines: 
Et bemffant le jour demanatiuité ` 
Bien aife tu feras de m'auoir alaite, 
(ar despuis tant de temps que Lon peut par l hifloire 
Arracher de ton nom quelque viville memoire: 
Bien que foubs toi forent nés mille doctes efprits, 
Un feul Aufene a paint ta gloire en fes eferitsy | 
Rendant de fiecle en fiecle a jamais memorables | 
| 
| 
| 


De tes vieux monuments les marques admirables: 
eAufone, qui (onful Bourdelois @ Romam 
Nous a laike fes vers le[quels de main en main 
Sont venus infqu’a nous,commerun vieil heritage 
Des biens que fon esprit nous laipa pour partage. 
Or donques apres lui ierveux ton los chanter. 

Toutefois trop ozard iene veux me vanter : 
Quen chantant apres lui, apres lus ie merite 
D'auoir fémblable los. car ma gloire efl petite: 

A Et mon los doit marcher autant apres le fien, 
Comme fou fieclervieila deuancé le miens 
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Mais la gloire t'aurai fa gloire ayant chantée, 
Selongw en la chantant ie l'auraimeritée, 

Prenne donc qui voudra les fujets effrangers 
Des Poëtes Latins,ou des Grecs menfongers, 
Et d'n vers ampoullé foubs vne ancre menteufes. 
Bruye @ face tonner la guerre fabuleufe 
Des Geans Titanims,qu trop audacieux 


‘Ozerent efcheler la grand voute des cieux, 


Et comme renuerses ils furent cul fur tefle 

Par le foudre enfouffré d'wunehorrible tempete. 
Mais moi,qui veux chanter plus veritablement. 

Iene veux de fi loin prendre mon argument: 


T'rouvant quand de Bourdeaux ie chante la loüanges. 


Mon fujet afes grand fans en prendre un eflrange. 
Et lors que se lairroice fujet Bourdeloss, 

Fe feros tout anfi que le pilote Fndois 

Qui rvoudroit de-marer de fon propre rivage, 
Flotter a l'abandon d'ynimpiteux orage, 

Vif naufrage de l'onde @ lejouët du vent, 
Trauerçant bazardeux,du Leuant au Ponant, 
Pour cercher le butin des pierres precieufes; 


Des riches diamans,ou des perles nacreules, 


“Pouuant commodement fans fortir de fon port 
T'rouuer le diamant €) la perle a fon bort: 
Comme fans des-ancrer ma nef hors de ma riue: 
letrouucaffés que dire enma terre natiue. 

Courage donc ma Muje, @r fay mes vers ramer- 
Dedans mon mefme port, fans cercher autre mer. 
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Et toi du cœur neufuain facre œ) fainte pucelle 

Caloppe, defies, par trois fois ie t'appelle, 

Defcens fur le pinot de la plus haute tour 

us honore ma ville, @ de la tout au tour 

Voi fon plan,ruoi fon port,"voi fa forte ceinture, 

À wi de forts bouleuers de tous cofes lemmure: 

Voi de [es baftimens le front audacieux: 

V'aifes temples facrés, voi comme dans les cieux 

Leurs clochers ont caché leurs grands pointes hautaines: 

Voifes branes chaffeaux,loges des capitaines: 

Voi mille raretes enclo(es au dedans, 

Q ui font efnerweiller les yeux des regardans: 

Ayant tout remarqué viens moile tout redire, 

Affin que deffoubs toiie de puiffe defcrires 

Car fiie le refcri l'ayant aprins foubs toi, 

l'immortalferai mes vers,ma ville @ mor. 
Mais las par quel moyen fant il que ie commence? 

Ie me troune indigent en ma riche abondance. 

Car de quelque costé gueie tourne mes yeux, 

Sa loñange fameufe arrime iúfgw aux cieux: 

Si bien que ie ne [fai quelle gloire premiere, 

On laquélle ie vois en fon rang la derniere: 

Comme lors qu'il annuite,on voit en diuers lieux 

S’efleuer flamboyants mille afîres dans les cieux. 
Ainfi voit on punent la jeune fiancée, 

9 u fent d'on chafle amour efchauffer fa pencce, 

Errer dans un jardin pour cueillir de fa main 

Vn bouquet bien fleurant à mettre dans fon fen: 
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Ou bien palfionnée en fon amour extreme, 
Pour en faire un prefent à celui là qu’elle aime. 
Elle voit le jardin de fleurs tout diapre: 
La l'afpic porte-epy;ici l æillet pourpré, 


© Lablanchiffent les lis là vermeillent les rofes, 


Au leuer du matin nouuellement eclofes: 

Ici jaunt la fleur, quiregarde en fon cours 

Le Soleil defdaigneux de fes longues amours, 

Et dix mille autres fleurs elle voit deuant elle, 

Sans pouuoir faire chois de la fleur la plus belle: 

Mais épointe a la fin d'vn mouuement foudain, 

Elle arrache la fleur la plus proche a [a main. 

Du los donc de Bourdeaux cuellons la fleur premiere 
Sans choifir;perennant [a faifon printamere. | 

T ovs ceux qui de ce frecleoudes fiecles paffés 
(o [mog rapha nt les heux qu'ils auotent brauerçess 
Ont apres eux voulu rendre recommendable 
Une lle, vn chafteau, un fort mexpugnable: 

Ils les ont remarques par des points principaux, 
Par l'affiete des lieux fient owbasau fient hauts, 
Par un ær composé d'une douçeattrempence, 
Et pour auoir en tout de tout large abondance, 

Et par vn mefme accord les maiflres des pinceaux, 
Lors qu'ils ont attachés nos yeux en leurs tableaux, 
Pour "voir un pailage en fa viue painture, 
Contre-immitant en tout le vif de la nature, 

Quand en ce païfage ils ont paint vn chafleau, | 
Pour l'affiete ils l'ont paint [ur le bord de quelque cam, 
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Deffoubs l'efle d'yn bois,non loin de quelque prée, 
Et voifin de tels lieux ou l'homme fè recrée: 
Pour la fertilité fur fes coutaux voifins 
V'n vignoble ils ont paint chargé de fes raifinsy 
Et ont fait contre val,au pied de la montagne, 
Soubs des espis barbus ondoyer la campagne: 
D'où l’on pouuoit inger que ni l Hiuer gelant, 
Ni l'er bouillant en feu foubs le Cancre bruflant, 
Ne fafoitauorterlaterreen fa femence; 
Ne trompant les femeurs d'une vaine efperance. 

Maïs, niceux quiont cvewmaint païs efranger, 
Et qui font apres eux noffre efprit voyager 
Tufques fur les confins des terres plus lointaines, 
Nous donnantsliberawxsle profit de leurs peines, 
Ni lesautres encor,quides traits limités | 
D'yn pinçeau Zeuxien,nous ont reprefentes 
Ce qu’a voulu leur main foubs leur viue painture, 
Soit ou contre-1mmitée,ou faite a l'auanture, 
Au vouloir de l'ouurier,de quil'inuention 
Peut embellir fon art d vne perfection: 
Ils nont veu,ninont peu defcrire nidépaindre 
Lieu ville m chafteau, foit en le voulant fandre, 
Ou fost l'ayant fardé par vn propos menteur, 
Ou l'ayant embelli par con pingeau flateur, 
Mieux afis foubs teler, plus riche en abondance, 
Q wef la braune cité du lieu de manaiffance. 


Car s'ils ont eflimé la ville ou le chafeau, 


Qui voit deffoubs fon pied paffer quelque ruiffèau, 
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Qui done ZAA fonteniere en ferpentant fa courge: i À 

Setraine lentement oule pouffe fa fourça: sgj à? 

Combien plus celebré doit efiremon Bourdeaux, 2" 

Dumina fes bords lauës de deux ou trois var v@ a 

+ Mais voit denant fon port rouller les ondes us: de yui 

"er orgueilleux amas de cinq groffesrimeress Aati 

S uiyont lecher fes murs en fondant ve ME A 

Ayants perdu: leur nom dans le mefme canal. ELA) 

Que Garonne le perd,qui fortant de Ga favie; 

Reçoit @r Tars Lot, @ Gironde, @> Dordogne: | 

Et enflant puis apres le criftal de fes eauso > S\N 

Porte dedans la mer mille) mille waiffeanxs osis 

Si bièn que l'Ocean bien qu'en milleaduenues 

I/reçoiue l'efgout d'ou font groffes lesnues, | 

Et que fleuues,torrens rinieres,() ruffeaux 

Lui portent le tribut deleurscoulanteseaux. == 

Sreslce toutefois, d'autant que tout enfembles = ax >. | 

Tant d'eau fur eau diuerçeenvn coupne s'affemble, 

Et que chéqueriuiere @rchéque ruffeauprent | 

Pour tomber dans fon femcnfentier di ferents 

Craignant quelquerenolte en foi-mefmeils'eflonne 

e voir marcher tant d'éanx apres l'eau de Garonne: 

I fait a leur rencontre èfmouuoir tous fes ts 

Le naufrage fouuent des poures matelotsy à 

Et par le roidechocde fononde agitée ws ow à 


Leur courçe vagabonde eff tout court rate ht 


: 


Maïs le frere a Jupin,quife fiche de OU | 
Dans fon regne falé wndinorpeemounoir, > iss: 25, 
L Pk si 
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(Commande à fes Tritons que ces eaux efcouléess "1 


Soient du grgnd Oceanpar fes flots refoulées, \stistt st 


Et qu'ils percentauant dans leur frontiere;affin 


Qu'ils puiffent prendre langue a quel point tend leur fin. 


 Sic'efl qu'en mefhrifantles lois de leur Neptune, 

eAyant enfemble joint toutes leurseauxenrunes 
Ils veulent entreprendre à l'aller defarmer 
Du trident par lequelilcommande a la mer: 
Ou fi cef point afin de rendre plus loiables 
Les prefens deleurs eaux dont ils font redeuables: 
Ainfi qu'a leurs Seigneurs font fouuant les vafans, 
9 m en l'hommagedeu bien qu'ils ne foient efganxy 
Chäcun felon qu'il peut, font toutefois enfemble = 
Un prefent en communsquiplus digne refembles 

Voila donques comment l'Ocean méfiant, ` 
V a le cours de Garonne en [on cours variant, 
Effendant orgueilleux fes bras iufques fur elle. 
Ce qui fut qu'a Bourdeaux bras demeronl appelles 
Ou cing heures il monte, @r venant contre-val 
Sept heures il defcent fuyant dans fon canal, 
Montant œ) defcendant,rendant fa peineégale 
A celui quilèbasremonte @ redewale > 
Le penible rocher, 3 effataché siwe = 
Le trauail pum CUr ac fon léchepeché. MOUSE 

O heureux Ocean, dont le flot nous apporte 
T'ant de commodités de differenteforte | 
Remonte,rede[cens;reuasreuien touffours, 
Sans jamais varier ton variablecours. | 
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(ar cef toi fêul qui fais aureflot detononde, 2". 
ue tout ce quinous manque en noftre port abonde: 
Etce que du Leuant wfqu'au Soleilcouchant, | 
Auare, va cercher un eftrange marchant, 
Le noftre fans fe mettre au hazard du naufrage, … 
Le trowne, bien-heureux, fur fon me[mermage. ` 
(ar e$t-il efranger pour loin qw'il fit loge, 
Qus n ait ennoffre port mille fois voyagé? So. 
Et qui n'ait,bazardeux une ou deux fois l’année 
Pour aborder à nous la voile au rvent donnée? 
Jamais à noftre port ne furgiffant waiffeau, 
Qui n'ait fon ventre creux bas enfoncé foubs l’eau, 
Deffoubs le fais posant d'une charge marchande, 
Qui fe troque,ou[e vend felon qu'on la demande. 
Par on double profit toufiours nous receuons, 
Changeant ce quinous refle à ce quenous n'auons.. 
. NËestce pas Un plaifir de voir blanchir les toiles 
D'une lieue enlamer de deux ou trois cents voiles? 
Qui s'enflans @ bouffansdeffoubs on vent de Nort, s 
La prouc a leurs waifleaux tournent a no$tre bort, 
Prenant comme en biais leur route tortueufe, 
“Pour euiter d'on banc la rade fablonneufe. 
Le vent roide les pouffe;onvait les yns qui vont 
Se fuiuant queuta guene ores marchant de front, 
Ores d'yn qmipremier la flotte auost paffee, 
Par vn meilleur voilier la courçe ef? deuancée,. 
Ores l'un va derricre,or l’autre va deuant 
Selon qu'ileft plus vitejou qu'ila plus decvent: 
T 
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Mas file à file en fin toute la flote arriue 
Effarfeen mille lieux fur le front de la rines 

eAinfi voit-on fouuent fuite a fuite voler 
Vne trouppe d'oifeaux du vent portésenl ers 
Ceux-ci palfent ceux là de leur efle efbranlee, 
Ceux là paffent ceux ci de plus roide vole: 
Ores l vn apres l'autresores tousala fois, 
Iufqw à ce qu'en volant ils trounent quelque bois 
Ouils fondent enfemble, @> pour prendre lombrage 
L’vnici l'autre là fe loge ence bofquage. 

Au cri des matelots run bruit fe fait en Ler: 
L'on le mast échelant cva la voile caler, 
L'autre court a la prouëou fa main diligente 
Läche le cable torsa fonancremordante, 
9 ui fendant l'eau foubs L ean auecques vn grandbruit 
Traine à foi de fon pois le cable qui la fuit: ` 


L'ancre s agraffe au fons,@> le cable gui tire: 


Fait tout courtarrefler @ tourner la namire. 

Onne voit qu eflendars fur les masts fe mouuansy 
Ondoyants ph fur pli foubs l'aleine des vans: 
Le fumeus canonmer de fon efmorche donne 
Dans la poudre, un feu prend, l'efclair fuit, le coup tonnes. 
Et lorsque les canons ont vomi deleurfein 
Le feu chaud @> [ouffreux dont leur corps:effoit plains, 
Et qu'ils ont acheuë leur falue effonuentable, 
On: noit lors retentir que le fon delectabile: 


D'n fifre fredonnant [oubsla fouflante vois: 


De celui qui Lanimeau mouuoir de fes doi: 
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Que d'yncleronfonnant une voix hant-bruyante, 
Que le fon enroúé d'ne trompe efclattante, 
Dwn fon encourageur dyn tabourin battant, 
Qu'un cri de matelots infques au ciel montant. 
Sur le haut du tillac de la nauireancrée, 
La trouppe nautonmiere a l'enuiferecrée, 
S'entre-refiouiffants de voir a fauueté 
Dans vn tranquille port leur voyage arrefté. 

Ainfi s efouiffoit efchappé du naufrage 
Le fils Anchifien fur le bord de Cartage, | 
Ou il fe refraichit au desþens de Didon, ; 
Qui de fon hostelage eut la mort pour guerdon. 

O heureux Ocean, dont le flot nous apporte 
T'ant de commodités de differente forte! 
Remonte redeftens rena renien toufiours 
Sans iamais varier ton variable cours: 
Affin que le reflot detes ondes bo fues. 
Nous mene du Flamand les grands hourques panfuess 
Et que plain nous voyons le haure Bourdelois 
De Bretons;de Piquards,de Normands; d’Efcoffois: 
Afin que par tes flots aborde noftre terre 
Lesrafiqueur marchant de la riche Angleterre: 
Afin qu'auecques eux encor nous foit mené 
Celui qui boit le Rhin, l'Efpaignol bazane, 
Et que tous les marchands des nations diuerces. 
Nous puffent enrichir de leurs riches commerces, 
Comme toufiours ils font quand la fureur de Mars: 
Ne fait groffir nos champs d'yn monde de foldarsi : X 

T iin $ 
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Ceportefl auiourdhui par vne voix commune. 
Des peuples efrangers dit le port dela Lune. 

La Lune dans le ciel grand flambeau de la nuit 
Sur tous lesafires clers d'un plus grand feu reluit: 

De mefme nostre port,qui de fon nom s'appelle, > 
: Surpale tous les ports que la mer a pres d'elle. 

La Lune foit au plainsou foit quand [on croiffant 
Cornu par les deux bouts nous efhapparoiflant, 
Emperiere de tout, cuerfe fon influence 

Sur tout ce qui foubs elle au monde prendnaiffance. 
De meme nofîre port, despart prodiguement 
Sa corne d’abondance à tous efgalement, í 
Del’ Jnde infqu'au More, @ [uinant l'heureilverfe 
- Oul'heureufe fortune;oula fortune aduer|e, 
T'out ainfi que la Lune ou accroift,ou decroift 
Ce qui foubs elle ef né,[niuant qu'elle apparoif?. 

Aux panquartes des Dieux, la Lune fe ba pile 
De mille noms diners,que letemps authorife: 
D'autant de noms dimers;propres,nonmenfongers, 
Nofire port e$t nomme des lointains estrangers: 

L'vn le port de la Lune, čr l'autrede Gafcoignes 
L'autre le port wineus,bonabord pour l'roigne, 
L'autre le beau,le fort le tranqullelheureux, 

Et mille autres beanx noms gui font communsentre eux. 

Alors que de fòn rond la Lune diminue, 

Commen arc qui décoche elle apparoift cornue: 
Nofire port en fa forme a mi-rond efl tourné: 
Et de la noftre port eff dit le port lunes A 
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Et vaine eff la raifon,n estant en rien conforme, 

Qui alegue Jon nom n'efre prins par fa forme, 

Et qui dit que jadis ce nom lui fut treuué 

A caufe de la mer dont il eff abreuue, 

Qui d’vn fius @ reflus s'abaiffe @r vient plus grande, 
Comme la Lunerveut quifur elle commande, 

Quand fon ciel fuit vani par le moteur premier 
Lon @ l'autre hemifphere en fon cours journalier: 
Ayant voulu donner par cefe fympathie, 
Ce qui conment au tout a la feule partie. 
(ar le port de la Luneon pourroit fur-nommer 
Par la mefme raifon tout port de nostre mer: 
D'autant que FOcean fans difference aucune 
S'afferuift en fon cours au cours que fait la Lune: 
Comme fait noftre port, qui ferf du mounement 
Qu'elle fait cháque jour voit fon eau feulement 
S’amoindrir quelquefois : maïs [a grandeur conneuë  » 
Des peuples efirangers jamais ne diminué: 
Grandeur, que ie ne purs foubs les trais de mesrvers 
Au vif reprefenter aux yeux de l'uniuers 
Treyuant Jon eau fans fons, [a riue fans meure: 

Equi fait quemes vers errent a l'agduenture, 
En füinant mone rit,ça @ la tournoyé, 
Par les flots de [on los qui l'ont prefque noyé. 

Fuyant donc la longueur ie paffe foubs filence 

Les pafletemps qu'on voit, quand le Primtemps commence 
D'ariedir la froideur, qu’en cent mille moyens 

Peunent [ur noftre port prendre les citoyens: 
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Lors qu'a l'apres-fouper s'affémblent fur lariue 

Mille Nimphes qu’ Amour dedans [es rets captines > = 

Les faintes des combats qui fe dreffent [ur l'eau, > 

L'attaque d'vnbateaucontre-unautre bateau, 

Les feus pironettans des fiflantes fusées, 

Qui tombent [ur lepeupleauec mille risées, 

Les galons volans a force d'awrons, . 

Les fanfares fouffles dans l'aiain des clerons, 

Le [on des tabourins,le bruit des canonnades, 

L'aller @ le venir les longues promenades 

Des jeunes amourenxs;qui deçà qui delà | 

Ores l'vncete-crores l'autrecelle-lè.... = | 
| 
| 


Courtifent a l'enui,felon qu’ Amour les mene 
Atirés des beautés dont noftre ville eff plene: 
Et mille autres plaifirs plaifant dimercement pr 
Comme eff en ces plasfirs plaifant le changement. | 
. Surgiffant donc a bord @> bornant le voyage | 
9 mi m a tant fait errer le long de cerinage, | 
Ie m’envay dans la cvillesaffin qu'en ceft ecrit 
Ie puffe faire voir par les yeux de l'esprit 
A ceux qui me lront,que Bourdeaux admirable 
A ville de la France eprien neft redeuable. 
Et prenant le plus court;hardiments'entrerat 
Par le premier.portail queierencontrerar. 
“à | O portail de Trompete encor bienqu'a l'antique 
Tune fois embelli par vn piller Dorique, 
Et qu'vntermesou gwyn plinte ou qu'yngrädchapiteau, 
N:enrichiffe le tour qui bende ton argeau, = sumas 
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Sief ce toutefois qu'aux cent portes ouuertes, 

Dont Thebes a pleuré les ruineufes pertes, 

Vnde [es cent portaux jamais ne fut trouue, 

Pour (haut que l'ouurier eust fon front efleuë 

Perçé d'un fi beau jour,n'y gardant à l'entrée 

Une rue en largeur droitement mefurée, 

Si belle que la tienne ou dedans marcheront 
Sans s’entre-coudoyer cinquante hommes de front, 
Qui despuis ton entrée ou respond fa fortie, 
A de mille grands pas fa longueur aboutie: 
eAyant [es deux grands flancs bordés e[valement 
Des fronts haut efleués de maint grand bastiment, 
Qui founant ont logénos grands Rois ¢) nos Princes, 
Et ceux qui font venus des eStrangés Prournces. 

Mass ce wef feulement icique l'effranger 

Voit une belle rue en largeur s’alonger: 

Car au portail dunom ou le [elfe defcharge, 

Vnerue aboutiff @ plus longue @> plus large, 
"Ketenant toutes deux des vieux fiecles paffés 
Châcune en [on quartier lenom des grands fofés, 
Tefmoignage akure quel vne) l'autrerue 

ladis de nofire villeont borné l'eStendue. 

Comme tant de portaux,tant de murs ruinés, 

Qu’a l'antique façon on connoit maffonnés, 
T'efmoignent que Bourdeaux en fa premiere place 
Comme il fait auiourdhui n'embraffoit tant d'espace: 
Et qu'a diuerçes fois fa forme elle a changé, 

Comme a dynerçes fois fon tour seft alonge. 

y j. 
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Gr fi far [es vieux murs fa forme est mefurée, 
On verra que c'efloit une ville quarrée 
Comme prinfe a l'equerre, en fon compartiment 
Au trauers de la ville alongeant droitement 
L'vn bout de ruea l'autre, @ren forme CrOIZEE 
Chaque portail anost fur l'autre [a vise. . 
Anfi l'efcrit Aufone, @r fi de fa façon 
Na prefque rien laifsé le moderne mafon. 
Des Gots, des Sarrazins, les affauts; les battailles, 
Peuuent anoir raze le clos de [es murailles, 
En feu mfe la ville ayant donné loifir 
Au demeurant du fac de bastir a plaifir, 
Sans fuiure le patron des poudreufe s religues, 
N estans fujetsauxloix des cenfeurs politiques, 
Q ui haut,qu bas quilàsgu d'vnautre cofle, 
Bafhiffant leurs maifons fans ordre limite. 
eAinfi les deux Jumeaux, forte race @> guerriere, 
Nourriffons de la Louue, @r la gloire premiere 
Du bafhiment Romain g ont du commencement 
A Rome peuretter le dernier fondement: 
Car Rome fe peupplant [ur fes terres voifines, 
Par fes inuafions par fes guerres Sa Lines, 
A par dinerçés fois veu plus outreauances 
Ses premiers fondemens par Remeoutre-paffes. 
Mais depuis; fon bon heur lu tournant le vifage 
€lleafent le feu.le fac, lepillage 
De cent mille ennemis qui n'ont laie, fi finon 
Soubs des monçeaux pierreus @ la marque e$ lenom 


an m 
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De fa grandeur premiere ou onne voit encore 
Lue des vieux monuments que tout le monde honore, 
Comme on doit honorer la rare nouueauté 
Que Bourdeaux a laike de fon antiquité, 
Qu femble mesprifer l'antiquité Romane, 
Si la fienne vinoit d'une hifloire certaine. 

Et de Bourdeaux a Romeauec iwSe raifon 
D'on égal contre-pois ie fay comparaifon. 
Car qu'on aille fomller les poudreufes reliques 
Que Rome a referué des chofes plus antiques 
Qu'on nevoit quadem, qui n'ont en leur tout 
Fermes contre le temps peu demeurer debout, 
Onneremarquera antiquité plus belle 
Que celle qu'a Bourdeaux en Jon palais Tutelle, 
Superbe bafliment,dont le tour me[uré 
Non filarge que long [emontreeffre quarré. 
Des fes foubaf]emens la grandeur efleuce 


Dans Jon milieu referre vne voute cauce 


À la plate façon, © femble que l'ouurier 
Au deffus de la voute ait faut cum cavalier, 

En l'ne des longueurs, par ordre disposées, 
Huit colonnes encor fur leurs pieds font dreffees: 


Maïs le long trait desans en ayant emporte, 


Iln en refle que cing deners l'autre costé: 

Comme par la longueur de ces mefmes années, 

Les colonnes d'un bout fongdu tout runces, 
N'ayant en la largeur prife ur l'autre bout 

De cmg qui Je monftrosent larffe que trois debout. 
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Deffus cháque colonne encor s eft referuce 
Vne figure humaine a mi-boffe efleuce, 
Paffant le naturel,ayant pour le foustien 
De fes pieds l'architraue au front Corimthien 
D'où fortent des arçeaux par un tour qui s'égalle 
eA ce qu’vne colonne à l'autre a d'interualle. 
Deux fois huit pieds en tour compaffent leur rondeur, 
Et trente Œ quatre en long mefurent leur hauteur. 
Les bafes ont leur forme en façon Dorienne. 
Les chapiteaux font faits a la (orinthienne. 
Chaque colonne en long a fon corpscanele, 
S'embelhffant ainfi d'un ouurage mefle, 
Qui defcrit tel qu'il eff, fémble non -vray-[emblable, 
Reflemblant toutefois à l'œil plus admirable. 
Telef le vuide corps de ce grand bafhiment, 
Qui de rien ne nous [ert que d'on eftonnement, 
Ignorant que feruoit cete antique ffrubture, 
Ouuerte en fes coflés, fans bout, [ans couuerture, 
Sans milieu, fans façon refemblant run grand corps 
Sans fon ame tout nud. Car dedans,ni dehors, 
Par vn veflige feul onne peut reconnoifire 
. Ce que cet edifice en fon temps pouuoit efire. 
Et enle defcriuant, on n'a rien peu, finon, 
Soit ou vray, foit ou fauxsdeuiner fur [onnom: 
Difant gue les Payens en lenrs Dieux falutaires, 
Reueroient quelques Dieux quils nommoient T'utellaires, 


x Qui pour bien exprimer les termes anciens, 
Seroient en nostre langueappellés gardiens: 
pa, gueappeucsgaraic 
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Et qu auifant au nom de ce Dieu de Tutelle, 
Dont encor ce palais du mefme nom s'appelle, 
Que ce deuoit iadis efire vn temple honoré 
Ou ce Dieu gardien fouloit efreadoré. 


Ainfinous ne pouvons arracher qw auec peine 


Decetteantiquité qu'vnechofe mcertaine: 
Commeauffinous n'auons rien qui foit afuré 

De noftre Amphitheatreau grand tour fenefire, 
` Duquel le bafliment ayant fa forme ouale 
Souloit auoir fix murs,quipar distance égale 


Ençernoient [a rondeur, Le premier mur palloit | 


De hauteur le fecond, @ le tiers paroiffoit 
Encores plus petit : @ amfi compafée, 

Chique muraille efloit plus que l'autre abaifee- 
Iufques a la fixie[me,ayant toutes leur tour 


Garni de grands arçeaux qui fe perçoicnt a jouts. 


L’vn arçeau dedans l'autre ayant libre la venë 
Par tout l Amphitheatre en fa ronde effendue. 
Et de là ( comme on tient ) les peres anciens 
Par un exemple prins des jeux Olimpiens, 
Souloient voir exerçer d vne loúable adreffe 
A mille jeux diuers la fleur de leur jeuneffe: 
Soit au Difque,a la Luytte,ouau Ceste eflancé, 
A l'efcrime,a la courçe,au faut outre-paffé, 
Soit a mille autres jeux dont le braue exercice 
Chaffoit l orfineté nourriciere du vice: 
Ou bien fans fe pener pour prendre leur efbat, 
Ils evoyoient là dedans des bestes le combat. 
V i. 
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.… Encet Amphitheatre encôr [ont demeurees 
Prifes fur fes deux bouts deux faperbes entrées, 
Chacune en [es fix murs ayant fix arcs voutés 
L'un fer l'autre en rondeur plus hautement montés. 
Sa matiereeSt de pierre en meflange de brique, 
Et plate fa façonen fa façon Dorique. 

Pour fi bien gwonrecerche onne peut feurement 
Cotter le temps que peut auoir ce bafliment. 

Et tout ce qu'on en dit,qui ef? [ans que l'hifloire 
En ait iufques à nous alongé la memoire, 

C'eff que tous le ingeant comme il efl ancien, 
Difent qu'il fut basti du temps de Galien, 
Soubs l'Empire duquel la Romaine puiffance 
T'enoit toute la Gaule en fon obeïffance: 

Et quel Amphitheatre a depuis retenu 

Le nom qu'il porte encor de Galien venu. 

Mais d'autres recerchant plus pres fon origine, 
Ainji que nous l'apprend l'hifloire Sarragine, 
Ont affuré,qu'autemps que Pepin courroufsé 
Son filz Charles le grand en exil eut chaffe, 

Ne pouant endurer le honteux vitupere, 
Ayant,commeauoit la puffance de pere, 
Que[on fils commendaft contre fa polonte, 

Et le voir enjamber fur fonauthorité: 

Que ce grand Charlemasgne, efant par fa brovi 
A fon depart fuimi d'une jeune nobleffe, 

(cerchant [on aduantureaux Royaumes voifins, 
Se rendit à Galafe entre les Sarrazınsy 
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Qui lors Roi de Tolede auoit dedans fa terre 
Tout fon peuple chargé du fais d'une grand guerre: 
Et qu'aydant au befoin à ce Roi combat, 
Uff preuue eu cent lieux de fajeune vertu, 
Donnant par fa prouëffe vn bien-heureux augure 
De fon fur-nomde grand en fa grandeur future. 

Mars qu'ainfi qu'il brauoit d'on belhiqueux effort, 
Qu'il fe trouua vaincu d'un ennemrplus fort, 
Et ce fut par l'Amour,quimalgré [a rvaillance 
Lui fit ployer le col foubs fonobeiflance; 
La fille de Galaeayant d'vntrait vainqueur 
Sortant de fes beaux yeux outrepercé fon caure, 
En faucur de laguelleontrouue gu ila miles 
Heureulement à fin de hautes entreprifes, 
Qu'il a chafe le camp des campésennemis, 
My en route Bramand,&) qu'a mort il Lamis, » 
S'enbardiffant veus d'une fureur jaloufey 
Voyant fa Galienne en danger d'effre efpoufe 
( Car de Galafe ainfi la fille s'appellont } | | 
Par forçe à ce Bramand qui pour elle brufloit. 

Mais qu'a la fin vaincu de fon amour extreme, 
Oubliant ér Galafe œ s'onbliant foi-mefme, 
Brufguement Galienne un jour il enleua: 
Par forçesou foit qu'au rapt facile il la treuua, 
Comme un fecond Paris. @r fuyant auecelle, 
Tout ainfi gw va milangu on voita tire d'afle: 
Prendre l'efforenler, fuyant d'autre coflé 
eAlors qu'aux champs ila quelque chofe empiettés, 


e 
- 
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HYMNE DE | 
Vint [urgir à Bourdeaux : là ou plain de liefje, 
Fouiffant à fon gré de fa belle maistreffe, 
Noftreantique palais fut par lui deuise, 
L'ayant en fa faueur de [on nom baptisé, 
En prenant fa façon [ur le mefme modelle 
Du Royal bafliment qu'a Tolede on appelle 
Encor du mefne nom,comme le noftre auf 
Du nom de Gallienne encor s'appelle ici. 
Et ces opinions pour efre vray-femblables, 
De celles que l’on tient font les plus veritables, 
Mass e[crinant ainfi d'on difcours incertain 
De ces antiquités ie pence efcrireen vain: 
Et ie fay tout ainfi qu wn paintre,qui a peine 
Peut rapporter le tout d'une chofe lointaine, 
Et qui foubs fon pinçeau,d'vn art mduftrieux 
D'n fubtil larrecin la dérobe à nos yeux: 
Et comme efant cacheeau repli d'onnuage, 
La fait voir feulement ainfi que par ombrage. 
«Maïs d'en laiffe la charge €) l'honneur merite 
eA V inet recercheur de nostre antiquité. | 
eAinfique pour confire @> le miel @&/ la cire, 
L'abeille don jardin fans difference tire 
Le fuc des belles fleurs, or deçà, or delà, 
Volant fur cete-ci,-volant fur cete la: 
Tout ainfi fait ma Mufe, @r par un vol habile, 
T'antoff elle eff dehors, tantost dedans la ville, 


à D'une pillarde main dérobant le plus beau 
Dece que les vieux ans ont laifé denouueau. 
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Mars tout ainfiqu'on voit la nature estre belle 
Pour la varieté qu'elle apporteauecelle, 
Pour embellir mon Hymne en fa perfeéton, 
Ilme faut meflanger ma compofition. | 
Bourdeaux, fii ai chanté ta plus vieille memoire, 
Je veux chanter le los de ta plus ieune gloire, 
Ces temples, ces palais quien leur nouneaute 
Sans ruine ont gardé leur premiere beaute. 
® nelles chofes pourroit faire l'art plus exquifes 
Que les fronts efleués de nos belles € obfess S 
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- Soubs les monçeaux pierreus d'on grand temple honoré; 


Soit ou de Saint Michel, ou foit de Saint André? 
L'yn quva dérobant à l'Egipte Nileue 
De fes pointes enler la gloireambitieufe, 
Par fon Maufole fier,qui femble audacieux 
Comme Olimpe cacher fa pointe dans les cieux. 

Et l'autre ayant le nomd’ Eglife cathedrale, 
En France ne trounant Eglife qui l'égale: 
Non celle dont Ephefe a l'orgueil tant vante, 


Lequel fe vit en fin par le feu furmonte, 


Tant quelquefois peut poindre un [ot defirdegloire 
enuoyer apres foi fon nom dans wne hiftoire: 
Soit en fa longue nef,dont le grand tour rvouté 
En fa haute largeur fans piliers eff porté: 
Ou foit en [on entrée au braue frontispice, 
Que de[couure dehors fn fuperbe edifice, 
Où la main de l'ouurier in tout [omgneufément 
Sembleauoir tra uaille pour l'enrichiffemenr, 
Xj. 
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Faifant fes deux portaux parler en leurs figures, 
De quelque bifloire prinfe aux faintes Efcritures: 
Soit d'autour de fon cœur le contour chapelle, 
Que de veus offrandeus on voit tout chandelle: 
Soit de voir dans fanef dont elle eft honorée 
Les tuyeaux de fon orgue a la face doree, 
D'où l'organifle main, par accort fe mouuant, 
Fait en mille façons changer la voix du vant: 
Soit en fes ornemens, ou la fille d Afie 
Semble auoir jointe à l'or la foye cramoifie, 
Ayant en leur façon figures tous leurs bords, 
Ou de marques de Saints,ou d'offemens de morts: 
Soit aux mitres qu elle a,quihonorent la tefle 
De Sanfac fon patron au jour done grand fèfte, 
Lors que pompeu[ement au temple il fe fait voir, 
Exerçant faintement ce que veut fon deuair, 
Ayant la chappe au dos les mains efcarbouclees, 


Defquelles il benit les trouppes affémblées. 


Mais pour montrer à tous qu’en la crainte de Dieu 


La pitié charitable entre nous a eu lieu, 
Nest pas nostre Hoftel-diencuntefmoin veritable, 
Semblant en [a rutture vn palais honorable? 
Indigent toutefois n eflant fon renens 
Saintement mefnagé hy bien entretenu. 

Et esta vons, Meffieurs guitenés la Tuflice, 
eA [vous Iurats,chargés du fait de la police, 
Qui foubs vn faint defir pouffant vos volontés, 


Deuës faire pouruoir a leurs neceffités, 
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| Afin que fur le fueil de vos portes fermées 


Vous noyés plus le cry des bouches affamées: 
Ce que vous pounés faire afés facilement, 
Sivous les policés par vn faint reglement. 
Ayant parlé de vous , mon deuoir me commende, 
Que don louible los loúables ie vous rende 


Ofurats, qui tenés pour chastier le mal 


Le glaiue puniffeur du crime capital! 


 J'urats, quipolicés voftre tourbe ciuile, 


Pour (apitole ayant voffre maifon de wille: 

Turats T ribuns du peuple, @r qui dedans vos mains 
Tiendries l'authorité des vieux (onfuls Romains, 
Si vous euffies gardé la premiere franchife, 

Que vos peres auoient de longue main acquife, 
Ainfiqu'aux Eleéfeurs vous l'auiés afluré, 


D oùlenom de Turat vous vient d'anoir jure. 


Maïs le trouble fale , qui plus piquant vous touche 
Que ne pique le [el efant mis dans la bouche, 
Vos æfles vous couppant vous a prefques oste 
Ce qui plus vous hauffoit en vostreauthorite. 
Toutefois vos estats font toufsours honorables, 
Eflans fur tout le peuple efleus les plus capables 
Pour regir rune ville, EN pour tenir le frain, 

L uiau peuple commende au tour de vofire main. 

Maïs ici ie neveux comme foubs wne hiffoire, 
Ni chanter vos flatuts, ni chanter voftre gloire: 
Car toufiours vofire gloire à l'œil fe fera vor, 
Lors que Vons feres VEUS faifant cvofire denoir. 

X à 
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Et ie fens d'autre part de-jà ma plume eflee 
Branler entremes doits pour prendre farvolee | 
Dedans noffre college ou le neufuain troupeau 
Laiffant leur Helicon @r leur double coupeaw, 
Habita,des le temps que les doctes ceruelles 
Bruflerent du defir des lettresimmortelles, 
left vray que defpuis ; craignant l'horreur de Mars, 
Et le fac, @ le feu,qu'apportent les foldars, 
Le cœur Aomen de ces N'imphes diuimes 
A cefe pour on temps d'éuenter leurs doétrines, 
Se cachant au deftour des folitaires ieux, 
Pour ne voir le malheur d’un temps feditieux. 
Car ilwest rien fi dous que ces doëtes pucelles 
H aiflans les combats,les meurtres les qu erelles, | 
N’ayans autre plaifir que voir dix mille fleurs | 
Eclatter dans wn pré l efmail de leurs couleurs, | 
V'ntertre,-unantre,une eau qui fuit de fa fontaine | 
Puis d'on flot gargouillant enferpente la plaine, 
Que le frais des rusffeaux,que le fecret des bois, r | 
| 
| 


Que le pinçer d'n Lut y mariant la vois, 
Et prenant la fraicheur qu'apporte la nuit brune, E 
Dançer @> caroler aux rayons de la Lune. 
Maïs tesþere devoir encores ces neuf Sœurs | 
Refbendre au mefme lieu lemiel de leurs douçeurs. 
Et tout ainfiqu'on voit au mlieud vne plame 
Jaillir à cent bowllons vne wue fontaine, 
Q ui franchiffant le tour de fes bords limités, 
Lette deçà, delà, [on eau de tous coStés. 


| 
| 
| 
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Diners [entiers fe font, @ cháque [entier porte ms 
Encontre-bas fon eau de differente forte. : 
Ici par vn fentier un champ est abreuué, 
La cn bois,là vnpré par vnautre eff lané, 
Le paffant voit ces eaux, € iuge par leur courçe 
Que cef d vne fontaine où s auine leur fourçe. 
Elles courent toufiours,mats en courant ces eaux 
Se lançent à la fin dedans quelques ruiffeaux, 
Ou dedans l’ Ocean, fi leur terre est varfine 
Des bords marefcageus que baigne la marne, 

De ceCollege amfi les nourriffonstirés, 
Du lait d'humanité voyants eftrefevres, 
Sans aller ça @ la courir parmi la France, 
Efludiront icien la Iuris prudence. 
Celui que l’éguillon de l'honneur ne poindra, 
De ce doéte Galen palhffant apprendra 
Le {çauoir lucratif, 7 les autres plus libres, 
Sans coller filong temps les yeux deffus leurs liures, 
Pençant pubs vnautreær fe rendre plus rusés, 
Se trouvant toutefois bien fouuent abusés, 
V erront les blonds Germains,apprendront la franchife, 
Que garde en Ftalie une libre V enife. 


- Et felon fa portée ou foit ou mal, ou bien, 


Chácuna fon vouloir prendra diuers moyen. 
Maïs en quelque quartier que leur chemin s adreffes 
En paflant [eulement leur accorte ieuneffe 
Telle marque lairra,qu’on pourra fans le voir 
Connoifire le [urjon de leur premier feauoir: 

X tý 


h HYMNE DE | 
Et en fin retirés,chäcun en fa contrée RU e 
D'unoffice verra fa féience honorees n 
L'n d'eux la medecine ici pratiquera: | | 
L'autre dans un palais comme en vente mettra | 
Sa langue babillarde, @ l autre en la Iuflice | 
D'un graue Senateur exercera l'office. | 
eAimfi les Senateurs de noftre Parlement 
Dans ce mefme College ont prins leur fondement, 
Pour affeoir leur grandeur quiles rend admirables, 
Exerçant dignement leurs charges honorables. | 
Et c'effen ce S'enat,ou tant d'hommes [çauans | 


Ont aprins le moyen de fe rendre cviuans, 
© uand la cruelle mort a eu tranche leur vie. 
De lâ fortit Ferron,dont l hiftoire fuiuie . 
En tout fon Paul Emile a fi bien enfuius, 
Que fon premier honneur elle a pre[que raui. 
De là fortit Valee, @ Bottie homme digne 
De luire dans les cieux comme vne efloile infigne: 
Homme d'un grand e$boir, file malheur fatal 
N eu$t amorti le feu de fon tifon vital 
eAn fort de fa chaleur,qui toutefois encore 
eA laike des fragmens que tout le monde honore. 
Là sef fait @/ (ofage, @ Boyer, dont l'efprit 
A feme leur loüange en ce qw ils ont efcrit, 
Et lun g) l'autre Alefme, @ Gautier dont la gloire 
Nous anons toute freche emprainte en la memoire, 
Et defquels les vertus plus claires fe verront 
Alors que leurs efcrits au jour fe montreront, 
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De là comme un [ion d'unarbrequireiette, 
Et qui prend d'un vieux tronc une ie fecrette, 
La Chaffaigne fortit,apres l'heredité 
Succedant a fon pere en mefme dignité. * 
Sur lequel Apollon, d’une beureufe influence 


* Prodigua les trefors de Ja dotte [cience 


Dont la biblioteque egala celle-la, 
Que jadis Philadelphe en Egipte affembla. 

Mais rendant l'honneur deu à ceux , qui de no$treage 
Ont laife de leur losn certain tefmoignage, ' 

Au grand pafteur de rle un grand'tort ie feroh 

S1 en taifant fon nom [on nom ie n’honoroi, 

Maïs afes honoré foi-mefmes il s honore, 

Sans que ma Mufe táche a l'honorer encore, 

Lui, qui fauorisé des Princes > des Rois 

Fut nomme de fon temps l'honneur des Bordelois, 

Et de ce mefme nom par me[me glorreacquife 

“Pontac doéte Prelat auiourdhui fe baptife, 

Qui dans R ome admiré comme vn afire nonuean 

Doit voir flamber fon chef foubs run rouge chappeau, 

Au moins fi [a vertu de Rome efl reconnue. 

Et pent efre aduenant fa rvieilleffe chenue, 
Verra dignement enter dedans fa main 

Les Jucceffines clefs du Pontiffe Romain. 

Or ce grand Parlement accroiff en [a hautef[e, 
S'illuftrant du fçauoir d'vne dotte ieuneffe, | 
Qui d'un defir jalous époinçonnant leurs cœurs 
Du los de tous ceux-ci doiuent efire VAÏNQUEUTS 
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Quand par l'age @> le temps auecques leur [cience 
Ils auront marie la feure experience, 
Effans a qui mieux mieux entre-eux immitateurs 
Par vnloúable enui de tant de Senateurs, 
Hommes de grand [cauoir,d’honorable vielle[fe, 
Et qui font là dedans miroër de la jeunelfe. 

Maïs tout ainfi que l'herbe eff la gloire d'on pré 
La gloire d'vn jardin la rofe au taint pourpre, 
Et l'honneur d’'yn anneau la pierre precieufe: 
Tout ainfifert de los @r de gloire fameufe, 
De loüange d'honneur, €) de riche ornement 
Le grand Lagebaton à ce grand Parlement, 
Qui veu don habit qui deffus lm flamboye, 
T'out ainff que l'on “voit par la celefte “Dove 
De nuit étinceler a rayons éclatans 
L'efloileau marimier prefage de beau temps, 
Prefide le premier en [on leu de pretoire, 
Oyant les aduocats, qui par l'art oratoire . 
Le droit par eux or bien ores maladapte, 
De leurs caufes founent mafquent la verité. 

Mais prenant le deduit de leurs raifons plasdées, 
Comme vntorrent courant à bruyantes ondées, 
9 ui les maifons les bois les ponts fracaflant, 
Par Un nouueau chemin fe fait voye en paffant: 
Anfi par vn arrest foubs fa VOX prononcée ` 
La fauce opimon ef par lm renuercée, 
Apres que du confeil fur le fait rapporte, 


Ila conté les voix d'un €) d'autre coflé. 
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Mais [es mots font reçeus auec telle merueille, | 
Que l'esprit des oyans est tiré par l'oreille, 
Soent dits en plain Senat ou foit quand à quelqu yn 
U tient en demfant quelque propos commun, 
Propos fententieux fentant la douce vene | 
| Ou du vieillard X eflor,ou dugrand Demostene, 
S uine fortent jamais qu'ils ne forent imftement 
Balancés dans fon chef au poix d'uniugement: 
Semontrant quant au refle ennemi de tout vice, 
Homme non corrompu non vendeur de iuflice, 
ui marche rondement ,&) qui contre raifon 
N'a prins pour s'enrichir la publique toifon. 

Or comme par le chef vn bon phyfionome 
Peut donner ingement fur le reste de l'homme, 

Voyant ainfi deferit ce chef de Parlement, 
On peut faire du corps fémblable iugement: 
Car déchanter fon tout, l'œuure est de longue peine, 
* Er la bouche d'un bymme a trop courte l'aleine, 

Pus il me femble voir, il me femble que Mars 
Tecuos deuant mes yeux auec mille [oldars, 

Maccu fant courroucé que l'honneur ie dérobe 
Lwa lespéeie doile donnant a la robe. 

(ar bien que les Gafcons auff tost qu'ils font nes 
S'emblent en general estre a guerre adonnés, 
V'ailanssaccorts,bardis, Cr d'un fang qui bomllonne, 
Eftre chauds au mestier que nons a pprend Bellonne. 
Par-mi eux toutefois ni par-mile François, $ 
Onne trouue vn foldat tel que le Bourdelois, 

Pj | j; 
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Qui comme enfant de Mars,toufiours prompt a l'effée, 
Son ame ne fent point d'vne crainte frappée: 
une tremble jamais d'un vifage blefmi, 
Bien gwil foit affronte d'un plus fort ennemi: 
Et qui fuiuant de Mars la furieufe rage, 
À fait preuue fouuent de fon hardi courage. 

Maïs qui pourroit conter combien d'hommes armés, 
Dedans noftrecite s’efleuent ammes 
eAu Jon du tabourin, alors qu'un bruit de guerre 
Soit ou venant d'Efpaigne,;ou venant d Angleterre, 
Menace nostre Ror foit lors que contre nous 
Nous aigrifjons cruels nostre propre courrous? 
Ainfi que nous fafons,lors que dedans nos villes 
Nous atifons Le feu de nos guerres cimiles. 
Ceux-là,dre, pourroient pluflost anoir contés 
Des grands champs Beauçeans tous les espies creflésy . 
Tous les oifeaux de l'er ou bien conter encore 
T'out le fablon bague par le riuage More. 

Or combien cela fèrt dans les clos des cités 
Auoir des citadins en guerre exercités, 
Le citoyen le [çait guand trop forble il fe range 
Pour deffendre fa ville a vn foldat eftrange, 
Qui fans difcretion le ronge iufqu'aux os, 
A tous coups le brauant d'on outrageux propos, 
Bien qu'il foit bas de cœur,e comme merçenaire . 
Combatant [eulement pour la paye ordinaire: 
Ou lors que le foldat d’un fiege eff renfermé 


Dedans [a mefme ville, au combat animé, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Genereux ilconçoit wnerage, rune enuie | 
De garder fa Patrie, @ fes biens, @ [a vie. 
C'efl ce qui fait ma ville estre loin du danger 
De fe voir captiver foubs vn jöug estranger, 
| Mars quand elle n auroit la forçe de fes hommes, 
| La forçe la plus forte en ce temps ou nous fommes, 
~ Sesrauclins flanquans, [es rempars terraffes, 
| Ses tours ceignant le tour de [es larges foffes, 
| Ses non-forçables forts, ce bouleuert qui porte 
 Lenom de Sainte (voix la rendent affés forte. 
| Maïs quoi? dot-ie oublier le fort de ce chafteau 
Duquella platte- forme aufant deffus l'eau, 
Par fes canons bracques dyne lieue menace 
~  L'ennemi qui voudroit affronter fon audace? 
i Et qui contrela fape €) la mineaffuré 
| Dans la ville @ dehors efl d’eau tout cemturé: 
| Q ne contrel'ennenn l'affiete fauorife, 
Er qui quand par malheur la wille feroit prie, 
Par les canons tirés de fes forts commandans š 
Pourroit encor cha ffer ceux qui feroient dedans: 
| Et bref qui d’un grand camp rendroit la forçe vaine 
| V'aillac y commandant, grand G) vieux capitaine s 
| . Qugardant cete place a toufiours eu la foi, 
| L won fidelle fujet doit auoir a fon Roi. 
Maïs faut il qu'vn oubli pubs un filence prefe 
| Du grand chafteau du Ha la belle fortereflez 
| Où fe peut d'uncoflé mener le cours de Feau z 
Du Peaugue afes prochaininfqw au pied du chafteau: 
T à. ` 
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Et de l'autre costé eflant la place forte 
Dyn marest limonneus que ce ruiffeau luiporte, 

Fort en la profondeur de fes fo[fes canes, 
Et fort en l'épeffeur de fes murs efleues, 
Et basti fortement,affin qu'en temps de guerre 
Sa force commandaft du cofié de la terre, 
Et là où nostre Roi pour bien effregarde, 
A voulu que pour lui des (ars ait commandé, 
Braue @ ieune [esgneur,qui fait foubs fa cornette 
Marcher noffrenobleffe au fon de fa trompette, 
Et les vertus duqueln'ont en rien forligné 
De l'illustre maifon de laquelle ileSt ne. 

Ayant donc figuré la ville en cette forte, 
Par l'affiete du heu l'ayant defcrite forte, 
Et forte auec (on peuple, forte en fes chaffeaux: 
I nefi homme guerrier quine inge Bour deaux 
Imprenable en [es forts, fi la grandeur Royale 
Pour les continuer fe montroit liberale. 
Maïs toufiours les projets de nos forts commencés 
Auff tost qu'entreprins font auffi tost laifsés. 

Mon œuure fe verroit richement annoblie … 
Dunom denos Seigneurs, fi comme en Ftalie 
La nobleffe Françoife ayant les champs quittes, 
Bafliffoit fes palais au clos denos cites: 
Ie haufferoi ma ruos foubs leur gloireentonnée 
Plus qu’en l'airain tortu d'vnetrompe fonnée 
Ne fe hauffe le vent,qui d'un [on éclatant 
Enflamme de fureur le cœur du combatants 
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Mars ici ie nerveux auecques trop de peine 3 
Courir de çà,delà done cource incertaine, 
Me perdant égaré par les champs, par lesbois, 
Pour cercher la nobleffe afin que foubs ma cvoïs 
Ie peuffe faire ouir mfqu’aux peuples effranges 
Vn renom fleuriffant au bruit de fes loanges. 
Bien que rayeregret de voir qu'ob[curement = 
Bour deaux cache entombés aux fons d'un monument, 
Les effets fignalés de fa gloire pa fee, | 
Que le temps apres for [ans memoire a laifée. 
Que files Bourdelois comme ont eu les Romains, 
Euffent eu la faneur des [çauans efcrinams: 
- Soubs quels branes H eros quelles estranges pertes, 
Liroit-on que Bourdeaux en [on tempsa fouffertes, 
Et combien verroit-on [oubs leurs efcrits [çauanss. 
D’ Aufones entre nous efire encore viuans? 
Mais fi par le pafésa faute d'une hifloire, 
Le temps a defrobe noftre plus belle gloire, 
Girard à l’aduemr cviue l'arrachera 
De l’oublieus tombeau,lors gwil nous eclorra 
Nostre hifloire qu'il couue en fa dočte ceruelle, m 
Comme pour enfanter vne Pallas nouuclle. 
Mais commande d’un Rois ila prins dignement 
La charge de porter vn fi long argument, 
Son difcours del estat desa ffaires de France 
D'yy jugement certain en donne l'affurance: 
Ce qui rendra fa ville g fon nom plus fame, | Pr 
Au champ de fes ecrits fonlos eflant fimé. 
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Que toutainfi T TARERE felonquetues digne, 
Peuffe-ie te louër dans les vers de cet hymne. 

Mais ainfi que d' Atlas les bras fors € nerueus 
V'aincus s’affoibliffoient foubs la charge des cieux, 
Si d’ Alcide Oetean la vertu fecourable 
N euf fouftens [on bras de fon bras indomptable. 
De mefme efant chargé du fais de ton honneur, 
l'en laiffe la moitié pour quelque autre fonneur; 
Connoiffant que ien ay mon efþaule afes large 
Pour fupporter le pois d'vne fi grande charge. 
Car poùr bien t honnorer en tescommodités, 
Il euf encor fallu que s'euffe vifirès 
T ous tes pais cvoifins,dont la rente annuelle 
Abondante te fert comme d'vne mamelle. 

Il eufi encor fallu squ eflant efpoint au cœur 
De ce grand Dieu qui fut fur les Jndes vainqueur, 
À ui fentant de Tunon la yalouxe colere, 
Pour mere eut quelque temps la cuiffe de [on pere, 
L'euffe emplume lelos de l'efle de ma vois, | 
Ileust fallu chanter le terroir Bourdelos: | 
Oyie croi que Fupin en fa cuife tranchée | 
Efprouua la douleur que fent vne acouchée: 
eAuffiT hebes @r Nife ont incertainement 
Debatu pour le lieu de fon enfantement, 

Ou s'il n'a par-mi nous iadis prins fa naiffance, 
I! dompta foubs les loix de fòn obeiffance 
N osre pats de Graue o lui mefme foigneus | 
De fa main y planta tous ces grands champs vineus, 
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Dont les raifinsprèfés portent telleambrofie, 
Que fit win fec, vin Grecjourvin d' eAndeloufie 
eAngeum, Falernois ou foit Maluoifien, 
En piquante dauc eur ne s'approche du fien. 
C ef lui qui nous fait CUOIT millenefs eftrangeres, 
Portées par le vent de leurs voiles legeres | 
Ancrer a noftre bort,toutes venant affin” 
Le charger au retour de ceneëtar dm. 

Ileuff encor fallu que ma Mufe foigneufe, 
Euf veu d'entre deux mers la terre plantureufe, 
Difant comme elle abonde en tous fes champs, meflés 
Et de près, €) de bois, @r de vins, g8 de blés. 

(ar ici foubs les bleds ondoyent les campagnes, 
Et deçà les foreffs ombragent les montaignes: 
Et d'n autre costé fur les coutaux vofins, 
On voit les ceps pamprés chargés de leurs raifins. 
Et foit ou deners l'unsourvers l'autrerinage, 
V erdoye entre les fleurs letendre paflurage 
De cent mille trouppeaux portans leur poil lamens 
Auffi blanc comme laitt, frixe de mille nœus. 

Et bref il eufl fallu pour chanter tes merites, 
T'es merueilles au long auoir encor deferites ; 
O Bourdeaux bien. heureux duquel toufiours mes vers 
Brutrons @ rebruiront lelos par Lonners, 

Heureux ie te dirai, pour ne voir ta contrée 
Parn ( ancrebrulant chaudement alterée: 
Heureux pour ne te cvoir af]is au mefme endroit 


Des S cytes englacés;qui foubs un er trop froid, 
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Et trop loin du Soleil ont toufiours fur leurtefle, 
Soufflés neges glacés l'hinerneue tempeste. 
Bien-heureux pourne vow par les champs émailles 
De tes coulans ruiffeaux les dragons écailles, 
Ni des ferpens Pythons lä race venimeufe 
© wengendra le Deluge en fon eau limoneufe. 
Bien-heureux, po urne voir tes Hercules guerriers, 
Qw triomphent,vaingueurs de dix mille lauriers, 
Empefchés a couper comme Hercule indomptable 
Tous les chefs renaiffans d'un Hidre épouuentable. 
Bien-heureux pournecvoir par tes champs [e rampant 
Le corps long jaune-vert d'un horrible ferpent 
Par Cadme combatu,de qui les dens femées 
Se germant fur la terre enfantoient des armées 
D'hommes,qui fils de Mars à la guerre addonnés 
Armés s’entretuoient n'eflans a demines: 
Et qui firent,cruels,qu'vne meme journée 
Les veit naiffre @r mourir fuwant leur destinée. 

Bien-heureux, pour n'auoir däs tes champs Bourdelois 
Le Tigre @ le Lion pour hotes de tes bois, 
Ni tous ces animaux, que plains defelonne 
Nourrit huuagement la monStreu[e Hyrcanie. 
Et bien-heureux en tout,rvoyant groffir ton fein 
De tout ce que la terreapporteau genre humain. 

Or donc far le bon-heur de ta richeabondance, 
Q uite fait admirer fur les villes de France, 
Ie veux tréncher le fil par lequel t'ay trame 
Au meflier de mes vers ton renom eflime. 


et 
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Étauecques Platon ie conclurai mon Hymne, | 
NE pouvant l'embellir de memoire plus digne, 
Quipar ombrage époint d'un dinin fentiment, 
Kendois £TaCes aux Dieux en ce premierement, | 
wils l'auoient fais naiffre homme, @/ apres fon effénce 
Dece qu'ilauoit prins dans Athenes naiffance. 
D'on costé fe [entant redeuable à fes Dieux 
Dece qu'hommeil auoit la facevers les cieux, 
Et non pas contre-bas comme ont toutes les bestes, 
Que l'homme tient à Jorferuilement fujettes: 
Et de ce qu'il efto natif d'ne cité, 
Qui fur toute la Grece auoit authorité, 
La fù l'épounentail de tant de capitaines, 
Et là où le [çañoir de tant de Demofthenes, 
L'un @ l'autre àl enui floriffoient de fon temps, 
Et qui vinent encor malgré le cours des ans. 
Or mieux que n eut Platon ayant la connoiffance 
De l'autheur Eternel de ma premiere effence, 
l'adore fa grandeur,en ce qu’il m'a donne 
La faueur qu'en ce monde on homme ie foiné: 
Comme homme m'ayant fait de la raifon capable, 
S'urpallant en cela la befte irraifonnable: 
Et dequoi dans Bourdeaux ma naiffance d'aipris, 
Bourdeaux quine peut efire en [x grandeur compris: 
Et lå où tout ainfi que faifoient dans Athenes, 
lorient auiourdbui tant de grands Demosthenes, 
Dant de braues guerriers dont les faits feront tels 
u'aux cieux ils feront misaurang des immortels. 
Zj. 
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Je TE faluë donc, oville bienheureufe, 
Moi le chantre facré de ta gloire fameufe: 
Et ce chant ie te pri de vouloir receuoir, i 
Comme pour wn tefmoin de mon humble deuoir, | 
Et comme pour offrande à tes pieds appandue, | 
Qui fera que ta gloire éo la menne eShandue 
Se verra par le monde, @r que ceux qui liront å 
Cefl Hymne en me loúant ta loúange louront. 

Mats alors que mon corps par la parque fatale 
Soubs la terre prendra fa maifon fepulchrale, 
Pour n'effre point ingrateenuers moi tonfonneur, 
Contente aw moins mes os de quelque peu d'honneur: 
Er pour moi t adeulant, CULENS quelquefois efpandre * 
Le pleur d'un vain regret deffus ma froide tendre, 
D'age en age rendant mon renom plus fameus, | 
Le rebrwyant toufiours à ton bord efcumeus. | 
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DE DAVID,ET DE GOLIAT, 


À Monfieurde MONTAGNE, Cheualier de 
l’ordre du Roi. 


A EST trop plende [olitude 
À Demeure dans vn estude. 
IX L'arc tendu trop roidement 
Se láche ou rompt promptement. 
| fl ee quand l'esprit fe fache, 
$ Lui donner quelque reliche. 
| | Venés donc trois fois trois [œurs, 
4 Relicher par les douçeurs 
1. D'vne diuine rabais je, 
i D'un neétar de potjie, s 
| Mon esprit tout ennuyé * 
| D'auotr trop estudié, 
| | En la [euere [cience 
| De noftre lurifprudence. 
| | Et toi, MONTAGNE, eniuré 
| De ce dous nebtar facrê, 
e4 quifur lemont Parnafe 
Les Mufes ont donné place, 
Donne treue à ton efprit 
eAinfi qu'au mien qui t efcrit 
Ces vers gu ores ie te donne 
| Chantant l'horreur de Bellonne. . 


Mais quoi? les Mufes n'ont pas 
Lecœur d'aller aux combas, | 
Eflans des fimples pucelles, 
Qui fe plaifent d'efire belles, 
Qus fe plaifent [eulement 
De s'a tiffer proprement, 
D'efire touficurs bien coiffees, 
Et les cotes agraffees, sl 
De courir dedans un pré 
De mille fleurs diapré, 
De dançer fouls la nuit brune 
Aux clairs rayons de la Lune, 
D'eftre aux bords des clairs ruiffeaux 
Encourtinés d'arbriffeaux, 
Suivant les bras des fontaines, 
Qui gargouillent par les plaines: 
Bref qui n'ont aucun defir 
Que de prendre leur plaifir, 
Suiuant d'une erreur certaine 
La rvolonte quiles meme. 

Pourquoi donc ay » entrepris 
De chanter en mes efcris, 
Apres la guerre cruelle, 
Latriflefin dvn duelle? 
V eu que les Mufes n'ont pas 
Le cœur d'aller au combas. 

Las \ce temps a toute force 
Chanter la guerre me force, 
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Car par-mi tant de füldars, => 

Qu’euffe ie chante que Mars? 

Or guela France cruelle 
“Retourne fon fer contre elle. 
Ores que deux camps armes 
L'vncontre l'autreanimes + 
(En m'en fouuenantie tremble) 
Sont pres de choquer enfemble: 
Ores que l'opinion | wis 
eA d'une fedition, 
Toute la France alune, 
Cerchant vne fortearmee 
Iufqu'au pais efiranger 
Se Vient pour la faccager. 

ue la forge RER 

Au foi ere la los donnée: 
Quel chant pourroi-ie iapa 
Que pourroit tie mieux chanter, 
Aguerri par ces gens: d'armes, 
À ue l'horrible fon des armes? 

Je chante donc malgré moi 
La guerre pleme deffroi 
Mais ce neft pas cete guerre, 
Qui fourrage nofire terre. 
(ar chante fire malheur 
F augment eroi. ma douleur. 
Maw afin que 1e l enchante 
Le los de Dauid ie chante, 


Et defcrivant [on combat 
Et la mort de Goliat. 


Que ma Mufe enfanglantée | TE 
Pour to MONTAGNE 4 chantée. 


Combien que taille abufant 
De toi ten faifant prefent, 
9 ui merites qu'on appande 
Ates pieds plus riche offrande: 
Er de qui ie deuffe anoir, 
Aiguillonné du deuoir 
Qui m'oblige å ton merite, 
La louänge auoir deferite 

Au champ de ton los diners, 
Ayant femé mille vers, 
Mais Dauid qui fe prefe ente 
Vent que tout feul ie le chante. 

Ie men “vay donques tenter 

De fon combat rechanter, 
Refrefchfant la memoire 
De fon heureufe cviétoire. 
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DE GOLIAT. 


NGA IMA Mufe autrefois a voulu faire voir 
Ne Dans l'ame de mes vers quelque peu de 
SRE feauoir, | | 
È EN Alors queie n'auoipour farder ma poëlie, 
NE DEL LA Que lefujet commun d'yne fable moëfie. 
Sima Mufe jamais print plaifir de chanter À 
: Kn Pluton, vaNeptune, vn Mars, vn Jupiter, 
En parlant des En ES des eaux ou de la LEUErTes 
Ou d'un foudre-élance par l'efclat du tonnerre: 
Ceflores qu’elle doit d'on plus digne argument 
Er dyn plus graue fon s enfler plus hautement, 
Pour trompeter le los du grand Dieu, qui domine 
Le tenchreus Lnfer les flots de la marine, 
L'incertain des combats, @ dont le bras puiflant, 
Coulpäbles, nous pumfi d'on foudre rougiffant. 
Toidinques, Dieu, qui feul [oubsænnombre ternere, 
Contiens le Saint E Sprit. @ le Fuls, @/ le Pere, 
Foi pere Scuuerain, pérealme de ce tout, 


 ] 
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Ÿain'as aucun milieu, ni principe nibout, — > 
Sois propice a mes vœus : cr fais que ma Mufe aille 
Brawement [ans pallir au front d'vne LETPT) e a 
Armer les bras nerueus non d'vn Princeou d'on Roi, | 
Ains' d'un fimple berger guife fiant de toi 
Se prefénteau combat, @} ferement s'aprefle | 
Pour du grand Goliat écarbouiller katelo e = | | 
C a A al 
DEvx de a ennemis efloient its voifin NS. | 
Les runs efloient Hebrieux,les autres Phibiffins. | 
Les Hebrieux par la paix Les ANSE leur terre. | 
Les Philiffins vouloient l'agrandir par la guerre, 1 
Les Hebrieux de nature estoient humains @r dous. | 
Les Philiflins effoient plains d'ire @ de courrous, | 
Orgueileux,inhumains de peruerfe nature, 
Retifs a faire bien,trop prompts a farreimure, 
Et leurs alles fuiwants tous pleins de cruauté. | 
Ce tefmoignage d'eux ifqu'a nous ont porte. | 
 Orcommeccte gent par l'effort done guerre, 
Cuidoit planter plus loin les bornes de fa terre, 
Lors que le Roi Saul par le vouloir de Dieu 
Dominoit premier Ros deffus le peuple Hebrieu, 
Elle enuoya chercher infqu'aux terres éffranges s 
Vnfecours mendic de duerges Phalanges, 
Ioignant en foi fes mains aux mains de [es amis, 
Affin de ruiner les Hebrieux ennemis, 
s Et du temple de Mars defcrouillant les cent portes 
Elle fit affembler fès guerrieres cohortes, 
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Elifant pour leurs chefs ceux qu’elle pence auoir 
Aux combats jà pafés veu faire leur deuotr, 
Donnant charge au foldat ou grande oubien petite 
Selon qw efort petit ou bien grand fon merite. 
On n'oit rien que le bruit des tabourins batans, 
Qu yn retentiflement de clerons éclatans, 
Aiguillonnant les cœurs des plus läches gens-d'armes 
De courir a la guerre, &) de prendre les armes: 


Tellement que leur camp peu a peu fe dreffant 


` Alloit de jour en jouren forçes accroiffant, 


L'on foldat menant l'autre, ainfi gw vn flot atraine 
Vn autre flot poufe d'unautre qui le meine., * 
Lecamp eflant dreféonrecerche par tout 
Depuis le premier front imfques a l'autre bout, 
Ceux qu{emblent couhars jou ceux qui ont enuie 
Pour l'honneur du pais de prodiguer leur vie. 
Ceux-là comme perdus onles met les premiers, 
Ou fur l'efle du camp, ou fur les rancs derniers. 
Les autres defrollés commè gens fans courage 
Ne feruent, inutils, qu'a fuiure le bagage. 
Auffi tof? queleur ost en bataille fut ms, 
Défirant attaquer le camp des ennem:s 
Ils déplacent de là, @> vont d'yneabordee 
S avèager, @ piller le païs de Judée. 
La Vous n'euffiés rien veu par-mi tant de foldars: ~ 
Que le fang, que le feu, que les horreurs de Mars. 
Pille,qui pull Peut chacun prend ce qu'il treuue: 
Amfi que Le debord d'in grand €/ large fleuue, 
Aa j. 
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Quirauit furieux l'honneur des champs voifins; 
Arrachant,degaflant les vignes,les jardins, 
Les jeunes arbriffeaux;les maifons mal fondées, 
Faifant fentrr l'effort de [es eaux defbordées. 


Ou comme la roideur des torrens qui fe font 


Au Printemps tiede-chaud,quand la neige fe fond: 


Qui fortans du fommet d one haute montaigne 

En courant @> bruyant faccagent la campagne. 
Comme le Philiflin pourfwuoit viuement 

Sa fortune prospere a [on commencement; : > 

La Renommée prompteaurvolerdefésæfles,  » 

De bouchëen bouche alloit annoncer ces nounelless. 

Tout le monde s'effraye. en fin ce brmtquicourt 

Soubs vn volempenné parnientiu[qu'a la court 

De Saül,qui pique d'entendre que la guerre 

Cruelle fourrageoit la pluspart de fa terres 

D'vn defir de vengence a bon droitincite, 

Et d'aider à fon peuple en faneceffite, 

S'ereoult,affuré de la bonté Dune, 

Hardi,de faire teste à la gent Philifiine.. 


On fait l'appreSt de guerresoncuoit de toutes pars 


S’affémbler foule a foule-wnmonde de foldars. 

Et tous à qui mieux mieux armés à l'aduantage 

En prenant le harnois prenoientauffi courages. 
Les morrions crefles du croc font defcendus 

Ou ils efloient romlles oifeufement pendus, 

On relune les arcs par des cordes tirées, #8 

On remplist les carquois de fleches agerces, 


me 
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On flanque les cités dref[ant de toutes pars 
Plattes-formes, fouffés,cafemates, rempars. 

On repare le tour des villes mal murées. 
On terraffe le corps des tours mal affurées. 
La fenrinelle eff mifeaux efcoutes du bruit. 
La ronde auec le mot ronde toute la nuit. 

Bref refolus de vaincre,ou bien braunes gens-d'armes 
Bastir en combatant leur tombeau dans leurs armes 
Chacun quitte fon fort, crau temps affigné 
Partent pour fe trouuer au rendés-vous donné. 


Ou Saúl le premier veut prodiguer fa vie 


Affrontant fon armée a l'armée ennemie. 

Mais anfi qu'en chäcun en bataille fe met, 
L'ennemi cependant s empare du fommet 
D'un mont,qu commandoit fur autant d'eflendue 
X u'allonger fe pouuoit la pointe de la vene, 

Non guiereloinde là run autre petit mont 
Efpal à cetui-ci efleneen haut fonfront, 

Q ui defert n’est fraye d'aucune trace humaine, 
Et ou l'on ne grauit finonauec grand peine. 

La tous ceux d Ffrael par la force du heu 
Deffoubs leurs eStandars fe campent au milieu, 
Cependant que Sail qui fur le camp commande 
Pourles accourager couroit de bande en bande. 

Sus difoit-il foldars,c eft or que vous deues, 
Que vous deués garder l'honneur que vous ants, 
Sı vous Voulés encor allonger voflrevre, 

Sı vous voulés garder cvoffre chere Patrie, 
Aa ý. 
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Sile fouci vous point de fiuner vos enfans, 

S'il vous fouuient encor des geftes triomphans. 

De vos braues ayeuls,qui d'une main armée 

eApres mille trauaux conquirent l'Tdumée, 

Gaignerent le Fourdain l'ennemi repouffant 

Pour vous faie heritiers d'un païs fipuiffant: | 
Mourés, moures foldats, plustoff qu'on voye painte 

Sur vostre face palle rune coubarde crainte. 

L'vna l'autre prekes tenés biencuoStre rang 

Repouflant l'ennemi,baignés dedans fon fang 

Vos lames, par vn coup lancé detelleforte 

Que l'ame auec le fang par la playe s'en fortes 

Vous gens-d'armes,mettes vos lances en l'arrefi, 

Et que chäcun de cvous armé fe tienne preft 

Pour fendre, pour forcer, pour rompre ,@ pour abatre 

Le premier bataillon qui nous voudra combatre. 

Hardi,ie veux premier vous monfirer somme il faut 

Repoul[er l'ennemi, s il vous donne l'affaut. 

Smuts donc rvofire Roi, fuinés braues gens-d armes, 

Et fur tout fes vous plus en Dieu qu'en cvosarmes.. 
Ainfi qu'ilanimoit [es [oldatsaucombat, 

Vers le camp ennemi appareut Goliat, 

Qui fe montroit de loin fur fa gendarmerie 

Comme vnarbre fe montre au plain done prerie, 

Telefoit Briaréle Geant aux cent bras 

Qui roidis co mufcleus renuerffoient tout a bas. 

Et tel fe fasfoit voir en fa hauteur extreme 

Le Ciclope amoureus; le borgne Pollipheme. 
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Rouanmhidenfement dans fa tefle les yeux, 
Counoit lire @ la haine en fon cruel courage, 
Ou l'autre ne couuoit g#'vne amoureuferage. 


Ainfi donc furieux de colere enflammé > 


U fortit de fon camp de pied encap armé, 

Portant run morrion enfoncé fur fa tefle, 

Ombrage dvn panache an deffous de la crefle: 

Hs deux grenes s armoient de jambieres d'airain, 

De cuirafje fon dosd yne lance fæmain a: 

Dont là grandeur fembloit efire expres façonnée. 

Pour porter d'une nef la grand voile empennée.. 
Horrible d'un grand pas fon alleure1l haftoit. 

De fa leure baueuferone efcume fortoit. 

K ne épeffe [ueur,qui du chef lui degoute 

Par les rides du front s'aualoitgontea goute. 

Ses yeux tous enflammés reflamblosent a l'efclairs. 

Que Fupin fait briller par lecvague de l'er 


Pour cSreauant-coureur du bour donnant tonnerre, 


Que fon bras courroufé defèntrofnedefferre. 
Comme il fut rveu de loin, Jfrael tout foudain } 
Fuyant tourna le dos, tout ainfique le dain 
Luivaguant par vabois rencontre d'auanture 
Un Lion affamé gui cerche fa paflure. | 
M ais lui ioyeux de cvorr fon ennemi qui futs 
Courant don pied leger vinement le pour fut, 
Et jà l'auoit conduit fa pour[uite preffée 
Où le Prince S aëlfatenteauoit drcfsce: 
| Aa ija 
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Mais ce grand Philfimcent fois plus furieux spas pat LE 
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Öuandj jettant des najeaux un fouflemeni venteux, ` 
(omme font les foufflets du forgeron boiteux,, w T 
Ou comme lechenalyquitout noir de poudriere | 
Attaint en bandifant la fin de lacarriere.. 
Il s’arrefla tout court decombatre harafé. | 
T rois fois voulant parler trois fois acommencé, >: 
Sans pouuorr acheuer lemot qu'il vouloit dire: 
Tant il efloit preffé du venin de fonire. 
En fin aptes awosr longuement ahanéss i oooi oii 
Ila de tels propos lesHebrieux tt MIN CRE | 
Pourqhorläches H chricux auecfipeu En. 
Me faites vous gaignerl' honneur de la victore? 
He couhars | estee anfique vous efles cafe A 
Par vn feul ennemi honten[ementpreffése | sssi sa 
Deuiés vous pour fuir ainfivous mettreen armes? 
Deuiés vous pour furraffember vos gens: d' arnes? 
Si vous vouliés fuirs bé pourquoi! poures fous. 
Requerant ma merci nervous rendiés vous tous? 
Mais euffiés vous osé mè faire refiflance x> 
Sans redoubger l'effort de ma forte puiffancer. hd sv L, | 
N'anés vous point d'horreur devosrmon bras cruel. | | 
| 


Empourpré dans le fang des foldats d Ifrael? 
C'ef le bras qui fur vous a fait ce dur efclandre. 
Si vous voulés encor fa force mieux apprendre 
Venés, fortes fur moisfortés, (ortés fuyars 
Contre les Phili fins bazardés wos [oldurs. 

Ou bien fi vous n'osés fairecete entreprifes 


Que dedans voftrecamp vn foldat on elfes. sxx 
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| Qui ofe feul 4 feulcombatrecontremor: EAD IRNAL $ 
| Pouruey 9 uau parauànt ilaccòrdela Loi, : vassit i 


Lue il aduient par fort qu’en combatant ilmene; ` 

| Que tout votre Royaume aux Philiflins demeure: SEPI 

| Ou fiviétorieux 1l triomphe de mois vi. 1e 
ue tous les Philiflins férnentavofire Rois Dss 

Ainfi dit Golat,quirebrofflant carriere ài 

Superbe retourna vers fa trouppe guerriere, 

| 

| 

| 


a 


pe” 


Où il a denant tous enbrauant racompté 


Le combat feula feulqwdanoit prefente, ===: 


Tous louentfa vaillance,on n oit rien par la cvoye, 
Lw vn claquement de mains,qu'vn long io deioyes = ` 
On n'oit que Goliat, l er refonne du bruit, K 

Que fait S'efioniffant tout lecampqmlefut. = =» 


Mass Sail fans arrest agitant fa pencées. … 
Tremble comme.la feuille au gré duruent poufées Cul 
Il promet d'enrichir a jamais le foldät- | vite 
Qui vondra feula Jeulcombatre Goliat; Ç 
D'affranchr devmburfon pereg) fon hignages 1 
Ulu promet donner fa fille en miamiages wss 2 

L'domptable grandeur du Geant furieux > si s 
Comme run efpouuentail.fe prelente à fes peux asiaa 
D un tugement mal famoresil delibere cet 
D'attendre l'enpemorestout lécontraires rss 
Mass Dieu L'efpouventant luilançoit dansle car. 

Par lhorreur du Geant ométremblantepeurs x 
| Du Geans Golutagubientoffla mie, «xt n 
Par autre que Saúl denoitefireranies. ioo o an aT an à 


2 2 Ml m ŘŇ = 
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Durant que Mars auoit tout en guerre allumé, 
V'nbomme ne d'Euphratel{ai [ur-nommé 
Habitoit en Tudee,homme dont la fageffe 
Recommendoit les jours defa blanche vielleffe. 
*eAuquel la chafte femmeheureufêment porta 
Huit enfans gwen huit ans fertile elle enfanta. ` 
Defquels les trois premiers fecourant leur Patrie 
Auec le Roi Saül la guerre auoient [uiuie: 
Et Dauid le dernier par-miles champs fuiuoit 
Va trouppeau de hrebis,qu'enfa garde lauoit: 
eAuquelcommeil-venoit un foir dupaflurage 
Ifaï dit ainfi, lui donnant ce meflage. 
Enfant ie yeux demain qu'en deflogeant d'ici 
Deuant que le Solesbairle jour éclairci | 
Tuten ailles an camp, @r que fans tarder gucres 
T'uviennes me porter nouwelles de tes freres. 
Donne leur de par mos cet epha de froument, 
Donne leur ces dix pains,que tout expreflement 
Lai fait petrir pour eux, 7 auec celà porte. 
Ces dix fromages gras auchef de leur cohorte. 
V a mon fils;car ‘ai peur qw vn fort mal-encontreux 
Dit-il lors en pleurant yne foit tombe fureux. 
eAuffi tof lendemain que Venus la courriere 
Eut annoncé du jour la prochaine lumiere, 
Dauid dedans fon liét oubliant le fommeil 
Commença fon voyage auecqües le Soleil: 
S1bien qu'efperonné du defir qui le mene, 
En fin 1 approcha la valée duchefne, 


Deleur dire pourquoi il efloit arriue, 


mm eg met 
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De qu la plane ombreufe en armes reluifoit 
Soubs les rayons ardans que le Soleil dar doit. 
La [es freres ltrounesaifes de voir leur frere, 
Ils demandent qu'ils font leur dit que fait leur pere, 
Et encores a peme auoit il acheué | 


Quand le grand Goliat fortant hors de fa tante 
Ainfi qu'au paranant au combat fe prefente. 
ar jà quarantefois dans l'abifne des eaux 
Phæbus auoit plongé le nés de fes cheuaux 
Pour obfcurcir du jour la grand torche alumec, 
L wil auoit chique jour deffié leur armee. 
Mass chacun derechef eSbouuanté s'en fuit 
Comme vn lieure chaf$é du leurier qui Le fit. 
Et perfonne ne vient quio[e,opiniaftre, 
Seula [eulen camp clos le Phrhfhn combatre: 
Tellement que leur camp efloit defespere. 
Mais Dieu veillant pour eux a le cœur insþiré ` 
Du bergeret Daud,qui denant tous publie 
L wau hazard du combat il veut mettre fi vie. 
Heliab [on grand frere aigrement le reprend, 
Et fe moque de lu de ce qu'il entreprend: 
Mais l' demeure ferme en fon premier language. 
Il [enr dans for groffir le cœur @ le courage, 
Plus on dit, plus on faint le danger efire grand 
U l'ost plus volontiers, @> plus fè montre ardant 
À cueillir hazardeux,le frm d'une victoire 
Dont le temps ne pourra faire perdre la gloire. 
Bb j. 
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Le Roi le fait venir: là d'on front affeure 
I! dit que de combatre ila deliberé: 
Que cest lui par lequel fon peuple Œ fa contrée 
Du joug des Philiflmns doit efre dehurées 

Q u'il fait bon dift Saúl, fe promettre à par foi | 
Effant en quelque lieu feurement arequos | 
De vaincre l'ennemi,qui loin de nous n’a garde 
De fe targuer des coups done langue vantarde. | 
Defiffe poure enfant, defifle de “vouloir | | 
Attenter oune peut attaimdre ton pouuoir. 
Sı tofl que tu verrois l'horreur de fon vifages | 
T u ferois defnué de forçe @r de courage: | | 


Et ton fang friffonné d'une effrayable peur 
Refroidirost le feu gui t'efchaufe le cœur. | 
Cettuilà quel qu'il foit qui hardi fè propole | 
De vaincreGolia twentreprend peu de chofe. | | 
Mais ainfi que l'on voit le courageux foldat, 
Hard, fe raffermir au milieu d'on combat, 
Et fans craindre la mort fe fourrer pefle mefle 
Pour deffendre le droit d'une jufle querelle, 
Alors quw il fe fouuient de s’efiresauantureux, 
Hazarde mille fois en lieu plus dangereux, 
Se fiant que fa forçe encores neft paffee. 
Tout ainfi de Dauid la forge est renforcée, 
En fe refouuenant qu'autrefois lauort 
Au befom efhrouue ce que fon bras pouuoit. 
l'auot, dit-1l,-un jour par les plaines herbues 
Conduit @ mes moutons € mes cheures barbues, 


oo …… 
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Et recren du trauail > du chaud harafé | 
Contreun pied don prunier ie m'eflois adoffe, 
Ayant a bouche enflée entonné ma Mufete 
Lors que 1e vi de loin ma trouppe camufete, 
Qus deçà qui dela toute plaine d'effroi 
Appellant mon [ecours s’en couroit deuers moi. 


Mon grand chien les fuinant dont la gorge abayante 


En fuyant deffendoit cete trouppe fuyante. 


Ne fachant que c eftoit vne mefme frayeur, 
ui funoit mon trouppeau,me vint faifir le cœur. 
Ma Mufete fè teut;gui de vent efloit pleme 
Pena peu fe perdant le vent de mon alatne. 
Ie me leue en [urfaut,effant debout dreffe, 
Levi courir un Ours au long poil herife, 
Tecuis un grand Lion a la griphe crochue. 
Le Lion affamé [ur mon trouppeau fe rue 
“Kawiflant goulument vn mouton qui béloit, 
Er qui comme en bélant mon fecours appeloit. 
Alors tout hors de mot ie ne fEauor que faire, 
La crainte que i anoi ducourrous de mon pere, 
Et le dueil que auoide perdre lichement 
Mon mouton que ‘'auoigardé foigneufement, 


+ M incitoient de courir affin de le deffendre: 


Mars la peur me gardoit foudain de l’ entreprendre. 
infi diuercement la crainte &) le vouloir 
Se contre- balançoient auecques mon deuoir. 
A la fin shazardeuxyme mettant a les future 
Malgré tout leur effort mon mouton ie deliure, 

Bb ý. 
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Puis quer aidonc,o Roïéchappé fans Jecours 
La gueule du Lion) la patte del’ Ours, 
Puis quer ai furmonté leur brutale furie 
V eillant foingneufement deffus ma bergerie, 
Qu'il me feroit bean voir ores m'accouarders 
Et contre Goliat ne m’ofer bazarder, 
Contre ce Goliat quiau combat depite, 
Le plus braue foldat du camp Ifrachte. 
Celu qui m'a faune du Lion @> de l Ours 
Encores contre lui m apportera fecours: 
Afin de deliurer de fa main ton armée 
Amfi que mon mouton de leur gueuleaffamee. 
Lors Saül affeure voyant que plam de cœur 
Le berger s’affeuroit de demeurer vainqueur, 
Accorde le combat loue fon entreprife. 
Ua,dit-1l mon enfant, va, que Dieute conduifs, 
Puiffes tu rewenir triomphant du combat 
Apres auoir vaincu le Geant Goliat. 
Enacheuant fes mots le bras gauche illm charge 
De l'épef]e rondeur de fa poifante targe, 
Et ayant commande d'apporter fon armet 
Sur le chef de Danid lu mefmes il le met, 
Lui ceignant fur le flanc [on large cymeterre 
© uide fon bec crochu battoitimfques en terre: 
Pour l’acheuer d'armer encor ila lasfe 
Le mefme corcelet qu'ilanoit endoffe. 
Le mefme bauffe-col, les cuffos; les jambieres, 
Mais ces armes en fin ne feruirent degmeres. 
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(ar ainfique Damdvoudit roidhr fes bras, 
Lé brafar trop poifant les fif ployer en bas.’ 
Comme il voulut marcher fa jambe prifonniere 
Ne fe pounoit mouuoir dedans la genouilliere. 
Il ef comme en prijon,n ayant accouftumé 
En gardant fes brebis d'aller ainfin arme. 
Qu ay ie,dit-il;be[oin des armes quete porte? 
Comme fi ien anois vnearmeure affes forte. 
Non, non, defarmés moi,cecine pourroit pas 
| "Retarder d'un moment l'heure demontrepas, 
` e4 peine auoit il dit. lusmefmes fe délaffe 
Les costés jà bouclés de fa forte cuiraffe: 
U laiffe les braffars,le morrioncrefté, 
Et le grand Brand d'acier pendant à fon costé, 
| Ne voulant feulement pour toute fa deffence 
| Que [a houlette en mainsqui lui feruoit de lance. 
Auecques cing caïllous qu'il choifit affes gros 
Q wa la rine don fl euueauoïent jette les flots. 
De fa fonde pluStofimelurant la portée 
Craignant que leur groffeur ne peut eftre jettée. 
Arme de la façon auecques un grand bruit 
Où l'attand Goliat tout le camp le conduit. 
Et dé- ja les foldats a grands trouppes pref ces 
| Bordoient tout le contour des barrieres dreffées. 
Et tous pour leur falut leuant leurs mains aux cieux 
Parprieres @ vans importunoient les Dieux. 
| Quand Daut arriwa;lo rs chacun le rega rde, 
Auec Un bauffe-beccvm chacun le broquarde. 


Bb ii. 
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Et fùr tous Goliat,qui levit jeune @ beat, 
De fraile @ fimple taille, @ de taint damoifeau, 
D'un humble @ dous regard ,w ayant en fon vifa ge 
Rien, gui peut remarquer cun homme de courage. 
En fecouänt fon chef par me$pris,d'autrepart 
Affin de ne le voir contourna fon regard. 
Puis le contre-a-guignant d'une facon hautaine 
Pour le voir de fes yeux plaignant quafi la peine 
En le montrant du doi de-ja comme vainqueur - 
Commencça le jazer. dece propos moqueur. 
V'oyes de ce foldat la braue contenance. 


Mais VOYÉS comme il porte afféurément fa lances 


Et qui feroit fi folle voyant demarcher, 
À ui pour combatre à luis oferoitapprocher? 
Tute trompes, garcon, fi fii comme en ton vilage : : 
T'u pence ici luiter pour le pris d’ y fromage, 
Que mettent les pasteurs alors qu'a tour de bras 
Entre-acrochés à à forçeils Je ruent à bas: 
Situ pences gagner le pris d'vnchoulete, 
D'vne anche,ou d'un pipeau pour monter tamulete. 
Car le pris du vainqueur en cela ne gist pas, 
 Ainçois le feul pris ef du vaincu le trepas. 
Et cete maincruellea la mort échauffée | 
Rien que de fang humainne baflift fon trophée. 
Saül pour ce combatsou pour luitut es mis, 
Pour femme comme on dit fa fille ta promis: 
Mais ie veux te donner par ha trenchante See 
Pour fon dot vn tombeau ta teffe ayant coupée. 


| 
| 


aq 
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Et fa fille anec lus qui bien tost te fuiura | 
Vn mefme gain fur toi par [es nopces aura, | 
Mais pourquoi, poure enfant, L'armes tu de la forte? 
N es tu pomt adextréaux armes queie porte? 
Cudes tu me conduireainfi comme ommouton, 
Ou battre quelque chien auecques vn bafon? 
Mas none ne fuis chien ainçoïs ie fuis un homme, 
Sı tune fais monnom Goliat on me nomme. 
Ie fuis ce Goliat aux armes furieux, 
De nul iamais vaincu toufiours viblorieux: 
Et de qui le renomembouchant mes louanges 
Glace poureufement les Prouinces effranges. 
Mais qu efl il de befoin te dire mon pouuoir? 
Par effrenueie veux te le faire [çauorr, 
Et nousverrons fi Dieu viendra pour te deffendre: 
Nous verron$contre mor s'loxera defcendre: 
Et ores qu’en lui feul tu ayes ton recours 
S’ilaura le moyen de te donner fecours. 
Mass nos combats pa Kés portent preuue certaine, 
Que de ton Dieu menteur la puffance efi trop vaine: 
Etfi d'espere en bref que ta prochaime mort 
Encor tefmoignera que forble efl fon effort. 
Viens donc;rviens donc mourir, puis que ta defince 
Or donne que par moi la mort te foit donnee: 
Vien vien que deceferiete perce le flanc; 
Que rabreute auiourdbui la terre de ton fang, 
V uere bail] 4, corps aux corbeaux pour pafiure, è 
Qui prophetes oifea ux chantent ta mort future: e 
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Et aux arbres prochains fè viennent jà ù percher: 
Affin, apres ta mort de denorer ta cher. 
Mars à quoi fon trépas? o la belle conqueffe 
Ÿ ue d'anoir fa depouille ¿o butiner fa teste! 
Ie la veuxitontefois pour l'offrira nos Dieux, | 
Honmffant defa mort mes actes glorieux. > 
eAin/i diff le Geant branlañt fa roide lance ES 
Comme s'il cuf de Dieu defie la pmffance. 
Lors Dauid qui auoit fon propos entendu 
D'yne face affurée ainfin a repondu. 
Pourquoi, coulain Payen,eniwrédivne glore => 
Chantes tule triomphe anant que la viétoire? | 
Et comme fi dé-jà tu mauois sfurmonté | 
Pourquot blafphemestu contre la Deite? i 
eActens;attens la fin qui doit coronner l'œuure. 
Car Dieu qui du haut ciel maiuflice def[cœuure, | 
eAuiourdbut par mes mains te doit faire fentir | 
Encores que trop tard, run trifte repentir. 
Et ni detes combats la vaine experience, 
N 1, le fer açere du long bois de ta lance, 
Niton grand boucher rondoutute-vas cachant, 
N: l'acier efmoulu de ton glaime tranchant, s 
Ne pourront empecher que ma main defa rmče 
A pres t anoir Valncu,ne Vainque ton armée 
Et qu'au fil de l'espée auiourdhui ne forent mis | 
Cequirefle apres toi de tous nos ennemis: ne | 
r Et fiie ne veux point yvoi fiie te mefprife, 
ó Que cete fonde ici, que pour armes ta prifis. | 


St 
| - 


| 

I 

] 
à 


| 


DAVID ETDE GOLIAT. II 

(er Pour te [urmonter Dieu vers qui t ay recours A 
Anfi comme tu dis smapportera fecours. 
Tellement qu affuré par des armes fi fortes, 
Tleveux rompre tout feul tes guerrieres cohortes: 
Et des corps des mourans ie veux faire puler 
Et les befies des champs @&} les oifaux de lair. 

Amfi difit Dauid : dyne bouche prophete 
Predifant au Geant fa prochaine deffaite. 
Mais lui plus échauffé qu'vn fanglier. mugiffant 
Que deçà,que delà des dogues vont chaffant, 
Ne peut impatient, tant Fire le bourrelle 
Attandre que la trompe au combat les appelle. 
Or il branloit fon bras menaf[ant l'ennemi, 
Orcs fon cimeterre il tiroit a demi, 
Or ıl grinçoit les dents battant dvn pied la terre, 
Semblant en fa fureur au grand cheual de guerre, 
Qui prefi d'entrer en lice ou fait en lair le bond, 
Ou faute ,voltigeant en courbetteou enrond, 
lufqu'àcequ'ilentend que la trompette fonne, 


Er qu'a coups d'efpþeronlacarriereon lu donne. 


Le fignal du combat a la fin fut donné 

Par le [on d'vn clairon par trois fois entonne. 

Lors les deux-combattans bruflans de mefme enuie, 

Ou de vaincre aucombat , ou de finir leur vie 

L'vn contre l'autre vont: Goliat reffemblant 

Un taureau grand a fier,qu fuant C/ muglant 

En- jalouz d'amour dyne courçe forcée 

Chocque vn jeune taureau corne Œ tefte baiffee. 
Cc j. 
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Et comme ce pendant les genices d'autour : 
Regardent les taureaux combatre leur amour, 
Sans {çanoir,toutefois,quiaura cete gloire 
De la pouuoir gaigner auecques la viétotre: 
De mefme les deux camps demeurent fans fçauoir 
Ÿ ui de leurs combatans aura plus de pouuoir: 
Et leguel fe treunant au combat plus habile, 
Subiuguerayvaingueur leur liberté feruile. 
D'yncoflé le Geant l'attaque roidement. 
Dauid d'autre cofté fe couure habilement, 
Se defrobant des coups que l'ennemi lui lance, 
Ore vn pasilrecule,ore un pas il'auance, 
Or s'eflant auanceilreculecun petit, 
Ores il fe fait grandore il fe fait petit, 
Amulant Goliat par ceterufeexperte 
Iufqu'à ce qu'il a rueufa teffe defcouuerte. 
Alors contre la terre affermiffant fon pas 
Fai[ant d'vn demitour rouëren Lar fon bras, 
Il débanda fà fonde en [on doit arrefice, | 
Auingement de l'æilmefurant fa portée, 
La mefurant fi bienque le caillousetté 
Au milieu de fon front fut droitement porté: 
Et la forge du coup en le frappant fut telle, 
© w'ilcerchafoubs letest fa gluante ceruelle. 


Le fang chaud @> vermeil a gros bouillons faillant, 


Alloit de toutes pars fon vifage fouillant 
Coulant a long filets : @ laterrealterée * 
S'abbreunant de fon fang,de fang fut colorée. 


| 
| 
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Lors eftourdi du coup deçà dela tremblant, 

De tefle @ de genous foiblement chancelant: 
Lrefembloit l'inrongnea qui le pied chancelle, 
Pour s'eftre trop charge de l'enfant de Semelle, 
Maïs apres qu’il fe fut longuement balance, 
Ltomba de Jon long en terre renuerce. 

Defe lener debout par trois fois ileffaye, 

Par trois fois il retombe agrauê de fa playe, 
Seconant le jarret leuant en haut la main, 
Quimi-morte en tremblant fè combatoit en vain. 

Lors Dauid s'eflançant done agilleffe prompte, 
Tout dyn coup des deux pieds fur le ventre lui monte: 
Et de fon mefme brand hors du fourreau tiré 
Ia le chef d'on coup hors du corps [epare. 

Entre les Philiflins quicvirent cete cheute, 

S’efleua tout fondain vne craintine efmeute 
Se mettans tous en fuite ayant perdu le cœur, 
Pour auoir au combat perdu leur conducteur. 
Mass les gens d'Ifraelagrandis de courage 
Firent en les fuuant vn horrible carnage, 
Tuant ,maffacrant tout demeurans enrichis 
Du dépouilleux butin des Philifims occis. 
Ainfi donc Goliat auec [femefme efpée, 
Par les mains de Dauid eut fa tefte coupée. 9 
Ainfi des Philiflins les foldats indomptés, 
Par un petit Berger fe virent furmontés. 
o 0 Eer Ma 
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STROPHE Le 


æ VE féruiroitaux genf d'armes. 
|” De porter [uuant les armes 

… Lecoutelas fur le flanc, 

Et d'auoir run cafqueen tefle, 

En l'arreft lalance prefle, 

` Et d'armer leurs corps a blanc. 

Sileurs grands ne baifees 


Choquants a courges forcees: 
Ne cvoloient en mille efclas,, 


Et fils ne [çauoient es | 

Au choc de fendre la preffe 

Par leurstrenchants coutelas.. 

ANTISTROPHEL. 

Que me feruiroit de mefme 

Auec wn trauailextreme: 

Soubs vn fredon mefuré, : 

D'auoir aprins la [cience 

D ‘Apollon , le guide-dance: 

Duneufuain trouppeat facre: 

Si quand le fajet ie treunes\ 

Ie ne metoipourefpreuue ` 

Quelque mignarde chanfons 

Deffus ma Lyre yuoirine, 

Mariant les cuers d'on hymne: 

Alacadance du fon. 


ODE DELA PAIX 


EPODE.- 
Les Mufes quime commendent, 
 Defireufes de mon bien, 
Soubs run ton haut meretendent 
Les nerfs d'yn Luc Cynthien, 
Affin que ma main accorde 
Sur la mieux-fonante corde 
Quelques fredons qui foient tels, 
Qu'ils [muent de loin la trace 
Q wont laiffé les vers d'Horace 
Deffoubs leurs pieds immortels. 

STRO. Il. 

Puis donc que les faintes Mufes 

De leurs féiences infufes 
Ont emuré mes eSris, 
En me permettant d’eflire 
Quelquechant deffus ma Lyre 
Pour honorer mesefcris. 
Sus auant fus que r'oppofé, 
T ous lescuers que 1e com pofe 
Contre ce peuple ignorant, 
Qui plain dyne ire bourrelle 
Fait encores du rebelle, 
Contre la Paix murmurant. 

ANTISTR. 

Mais non, le peupler excufe: 
U faut plus tof que r'accufe 
G cux-la qui feditienx 
Ce. the. 
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Deffoubs leurs eflesle mettent, 
Et couuertement permettent 
Leurs propos audacieux. 

Mas file chenal farouche 

Du pied prompt e8 fort en bouche 

T'ue quelqu’vn en courant, 

Ilw en doit porter la peine, ` 

Ains celm là qmi le mene, 

Comme meurtrier du mourant. 
EPOD. 

V ous donc qui [erues de guide 
Ace grand monftre indompté 5 
Sages contournés [a bride 
Vers vn chemin non hante, 

Pour ne payer le dommage | 

Que pourroit faire fa rage: 

Et le menant dun bon train 

Que foubs fa bouche bridée 

Sa courçe foit commandée | 

Au vouloir de vofire main. | 
STROPH. IIL 

Mais quoi, dé-ja fa puiffance 
Ef pubs voftre obeiffance, ` 
La Paix l'ayant combattu, 

La Paix quifera le guide, | 
La Paix, qui fera la bride | | 
De ce grand monfire teflu. | 


/ Faites vous donc reconnoifire 


ODE DE LA PAIX. 104 
Pour tels que vous denes estres 
Er que rvoftreauthorité 
Reprime l'ireufe audace 
D’yne fole populace, 
Soubs les Loix done equité. 
| ANTISTRe 
Que la guerre foit chaffce, 
9 ne la Paix foit embraffee. 
Des-enrollés vos foldars, 
Et auec cent cheines. fortes. 
Alles fermer les cent portes 
Du temple ouuert du DieuMars, 
D'où fortoient les gens en armes, 
Comme fortoient les genf-d'armes 
De ce grand chenal de bors, 
Q w fut caufe dela proyes 
Où futapres mife Troye, 
Par les cauteleux Gregeons. 
EPO D. 
Faites que la Paix iurée 
Par vne immuable foi, 
Soit à jamais affurée 
Soubs ledit de noftre Roi. 
La guerre ef? cvafire dommage, 
La Paix efl vofire aduantage, 
La Paix cvous fait honorer, 
La Paix fait dedans vos villes 
Fos ordonnancesciuiles | 
Perdurablement durer.. 


ODE DE LA PAIX. 
STROP. IIII 
Mais efl ilrien en ce monde, | 
Q uide forne fe confonde | 
Si la Paix ne entretient? 
9 m tient en leur place enferre 
Le feu,l'er,lamer,laterre, 
Sila Paix neles ytient? 
S1 leur demeure ordonnée 
Par la Paix n efloit bornée, 
Tous ces Elemens enclos 
Confufement pefle mefles 
N’auroient ils pas la querelle 
9 w'ils auoient en leur cahos? 
ANTISTR, 
EStilrien plus diffemblable 
Que l'ame, au corps periffable, 
D'où jamais elle ne fort 
Iufques à ce qu'elle fente 
La vie au corps languiffante 
Sortir auecques la mort? 
Toute chofe naturelle 
D yne amitié mutuelle 
S’entretient paifiblement: 
Commeauec quelque fage ffe 
Les beftes enleur effece 
S’entr'aiment efpalement. 
| | EPOD., | 
A Jamais le Lyon fanuage, | 


Ni les ferpens VENMEUX, | 


— -r 


te mn e rate + ON 


| 
| 
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Ni les dragons plains de rage, ja 


Ni les fangliers efcumeux, 


Plus que l'homme raifonmables, 
Ne guerroyent leurs femblables * 
Bien qu'ils foient fortifiés 


‘De venin des leur nature, 


De leurs dens, de leur peau dure, 
Et «à griphes de leurs pieds, 
STROPH: Ve 

Mai nous,mifcrables hommes, 

Miférables que nous [ommes 

V'eftus d'vne tendre peats. 

Par où la vie eff bleffée 

Estant [culement percée 


De la pointe d'yn couteau: 


Nous qui portons ai vif ge | 

Portraite la faintei image 

D'vn Dieu qui n'aime que paix, 

Nè efans rien quecversdeterre; sss 
Nous ne prifons que la guerre, 


Ee fang, @ le meurtre épais. 
ANTIS ER, 


Norg qui wauonsen la face 

L'horredr,ny la fiere audace 

I wont les autres animaux, 

Qui naiffons fans autres armes 

Quecris;que pleurs, @r que larmes, 

Vrais Prophetesdenos maux . 
| Dd j. 


ODE DE LA PAIX: 


Nous tächons de contrefaire 
Ceque Dieun'a voulu faire, 
T ranchant desbraues foldars, 
Et forçant'noffre nature 
Nous fuiuons a l'aduenture 
L horrible fureur de Mars. 
EP O De 
(omme helas yfi noftre vie 
En laiffant le corps aux vers: 
N’eftoit agés tost rawie 
BAA didai diuers; 
Qui pendent fur nastre tele 
Aubout d vn fil qui les jettes 
Lors que nous ny pençons pas: 
(ar que faut il qu'auec pe 
Retenir vn peu l’halene ` 
Pour auancer le trepas? 
STRO, VR. 
Le fang au joues me montes 
Me faifant rougir dehonte: 
Eftans Chrefhens fur-nommess 
D'auoir veu le fils lefrere,. 
Contrele frere} le pere 
Malheurenfement.armés: 
Le nom de Christ on nous donne: 


Mais Christ n'aime point Bellonne, 


Nilhorreur de fes forfaits; 
Quand Chrifi vint du ciel enterre: 


| ODE DE LA PAIX. 106 
71 n'anonça point la guerre, A r 
Une prefchoit que la Paix. 
Fa ANTISTR. 
à Comme un berger quiaffemble 
| eAu parc fes brebis enfemble, 


a . 
a mis _ 


| Craignant les loups affamés. 
s Jefus Chrift dans fon Eglife 
| *  Ainfiqu'auparc de franchife 
RUE Nous a de mefme enfermés. 
| Ila foubsicelle unies 
Les grands troupes infinies 
De fes troupeaux feparés, 
Du feul fon de fa parole 
De lvniufqu'a l'autre Pole: 
Rapellant les efgarés. 
| EPOD. . 
| Fleflle Berger champefre 
| Qui nous fert de conduéteur, 
| Mais nous ne voulons connoiflre 
La vors de noftre Pafeurs 
Ses brebis ilnous appelle, * 
La brebis n ef point cruelle, . 
La brebis jamais ne bat 
L'autre brebis imggente, 
lamais clle n enfenglante 
Sa dent au fort d'on combat. 
' STRO VIN z! 
C’effnons qui fufons l'Eghfe, ~N | 
| Dd is 


| ODE DE LA PAIX. 
Qw ila fermement aff 

D'vneternel fondement: 

Et par lui nous l'auons faite 

De tous fes membres parfaite, 

Effants joints en[emblément. 

. Pourquoi donc plains de vengeance 

Voulons nous a toute outrance. 

Rompre fa fante nion? 

Soubs l'appetit de deffendres. 

Qu de ne vouloir entendre. 

Le faux d vne opinion: . 

ANTISTR. 

Deux piedsonn aveu fe battre, 
Deux mains onwaveucombattre 
Effants pubs Un mel: me corps: 
eAins les membres fe foufliennent, 
Et lon l'autre s'entre-tiennent 
En leurs paifibles accorse 
Si l'on cveut bleffer la tefie, 

La main y court toute prefie 
Pour lui feruir dt pauois,. 
Les pieds reculent arriere, 
Les yeux filent leur paupieres à 
La langue horrible fa voire 

E PO D, a 

Sinofire jambe eftbleffee,. 
Noffre main tout doucemént. 


Acorps @ tefte baiffée 


ODE DE LA PAIX, 107 
Porte le medicament. =>> a 
Mais nous autres au contraire, , 
` Cruels,nous voulons deffaire | 
Les membres du Dieu pwffant, 
D'vne fureur palliffante, 
D’vne colere flambante 
Noffre frere meurtriffant. > 
STROPH. VIIL 
Las! fila France efleuée 
Eufi fa fureur eSprounce 
Contrecun Barbare efiranger, 
Sans qu’elle eufl voulu, cruelle, 
Retournant [on fer contre elle 
Semeurtrir C faccager: 
Ni les Efpaignes bornées 
Par les grands monts Pirenées, 
NilTtaleyni l'eAnglois, 
N'euffent pas eu la puiffance 
De te faire rèfiflance, 
O grand Charles de Valois. 
ANTISTR. 
Le foudre horrible de guerre 
T eust foubsmis toute la terre, 
Les riuages C afhiens, | 
Turcs Parthes leurs loix laifées `, 
Soubstes forces non forcces 
Se fuffent rendus Chreftiens. 
Mais Voyés de quelle gloire 
Dd ii 
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ODE DE LA PAIX. 
Ont coronné leur viétoire 
Ceux-là,qui fe font vantés | 
D'auoir par quelque embulcade, itai 
Par afflaut, par camifade, |; A 


 Lesennemis furmontess ; 


EPOD | 

Fls ont en faunani leurs vies | 
Leurs voifins a lamort miss 
Et les vies ont rauies 
A leurs amis ennemis: 
Leur gain n'efloit que dommage, 
Leur contentement que rage, 
Leur butin que pouuretéss 
Leur aife weftoit que larmes 
A ceux quiau choc desarmes 
Forbles cffoient furmontes. TE 

ANTISTR. 
Las ! est ilrien plus pemible? 


Las! eftilrien plus nuifible 


Que la vie d'on foldart? 
Soit que la campaigne il tienne, 

Ou foit qu’enclos il fou$tienne 

Le fiege autour d'vnrempart: 

Il faut,s il tient la campagne, 

Grimper fur vne montagne 

Pour defcouurir de plus loin. 

S’ila cœur qu'il fè hazarde, 

S'ilcraint,qu'ilfe contre-garde, 


ODE DE LA PAIX, 108 
Toufiours les armes au poin: | | 
ANTISTR. 

71 faut que l'Hiner il paffe 
Par la neige, par la glaces 
Tremblant gelé de froideurs 
Il faut en Efte qu il fente Don -i 
Du chien la flamme cuifantes: NaN 
Suant,bruflé d'ynéardeur: gi 
Il faut que toufioursil veille, 
Sans que jamais il fommeilles 
Ou fi quelquefots il dort 

C'eft d'vn dormir plain de crainte, 
Ou par M orphée efl dépainte 
Le froide image de morts 

EPOD: , 
Sidans quelques eville forte 

Son ennemi l’a range A 
Le tenant imfqu'a i porte 
Eftroitement afhege: 
Il faut toufiours qu'iltrauaille: 
“Rondant fùr une muraille, 
Ou qu'aux efoutesdubruit, ` 
Soit qu lvente foitqwilgrefle; 


U face la fentinelle . 
La plus grandpart dela PENI 
STROS Xe 


7 fans qu’ auec des bretelles 
Reprifes foubs les effelles 


g, ODE DE LA PAIX | 
| Enmarchantd'vn pas forcé 

Anfi qw vn cheual de peine 

Il porte la hote plaine 

Sur quelque fort renuercé. 


| 
Anfi î donc foit qwon affaillè, ai 


Soit qu'on garde vne muraille, 
Mille maux il faut fouffrir, 
Cerchant,comme ayant CU 
Deffus noftre propre vies 
Maille caai pour mourir. 
ANTISTRe.: 
dinhi $ le fleau de la guerre 
Ne nous porte [ur la terre: 
9 won malheur continuel, 
Ou la Paix tout au contraire | 
Ce malheur nous veut difiraire ni | 
Par unaccord mutuel. 
Sus donc qu’en paix onf affemble, | 
Alles bien-cvienner enfemble 
La Paix par quifiniræ ` | gi 
Nostre piteufe fuffrances = s | 
Et quiconferuänt la France | 
Tous les François oniwa. 
EPODe.. 
(te Paix vient dyne gract 


Que Dieu deffloye fùr nous, 


F4 a | 
S Dieu quinos peches efface = | | 


En appaifant fo 0n courrous: 


a P —— i * à" 
- 


| 
| 
| 


La 
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Et ce weft nofiresuffice,. Het 
Ni noftre humaine police 
Quinous prefente la Paix. | 
Car que pouuoit onattendre = === as v 


D won plus furieux efclandre 


Puniffeur de nos forfaits? ky 


STRO PH. XI. 
Maw cune cpel]e fumée 
Denofire France enflammée 
Dvn feu de [editions = 
Mass le cry des villes prifes | 
Qui ont a fac esté mifes ve 
Du fouet fanglant d Enyon: n 
Mars des vierges wiolées, 
Mais des femmes defolees 
V'efues de leurs chers maris, 
De la tremblante viesllef]e 
De l'orpheline jeuneffe 
Les piteus pleurs @/ les cris. 
ANTISTR. 
Eflans portés par les e fles 
Des vents aux courcesifnelles, 
lufques dans le Firmament 
Ont de Dieu touche l'oreille: 
Car fa bonté nompareille 
Nous oit volontairement. 
Ce pendant Mars redoubtable 
Branle fa lance cffrayable, 
Ee 1. 
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Tout efchauffé de courrous, 
Haffant le pas des armées 
À la bataille animées 
Ul s'eflance par-mi nous. 

| ._ EPOD. 

Ainfi Su wn chenal farouche 
Aquile morsou le fra ` 
Remaché dedans fa bouche 
N'a forçé le libre train; 
Par le mont ou par la plaine 
Court ou fon vouloir le meine, 
Ainfi court l'horrible Mars 
Sans mors fans frain,ny [ans bride, 
Ou plus fon vouloir le guide 
Susut de mille effandars. 

STRO XII: 

Toute fa gendarmerie 
Eft yure de la furie 
Des trois filles de la nuit: 
Car de Mars lone efta dextre, 
L'autre ef} au coflé [enefire, 
L'autre derriere le fuit. 
Leurs teftes [ont cheuelues: 
De cent couleuures eflues 
Dedans l'antre plus profonds 
Ou les fureurs eternelles, 
Ou les horreurs plus bourrelles 
Des lieux infernaux fe fonta 


| 
| 


ODE DE LA PAIX 1o 
ANTISTR. 
Elles ont leurs mains armées 
De deux torches alumées, 


Qui jettent un feu fouffreux. 
Plus vite ce feu fe fe jette 


Q ue ne fait l'arc la fagette 
Tiré d'on bras vigoureux. 
Plus ardamment ce feu brufle 
Que la chemife d’ Hercule: 
Ou plus que le feu Gregeois, 
Ou de Phlegre,quel'hifoire 
Eternifant [a memoire 
Nous a conte tant de fois. 
EPOD, 

Elles courent par la prefs 

Ores çaores dela, 
Et a qui l'une fadreffe 
Malheureuxeft celui là. 
Leurs cheueux qu'elles arrachent 
Au col elles leur attachent, 
Et [ecouant leurs flambeaux 
V ont dardant dans le courage 
La fureur l'horreur,la rage, 
Engeance de mile maux. 
STRO. XIII. 

Tous ceux le[quels ces bourrelles 
T'ouchent de leurs mains cruelles 
Enfielees de venn, 


Ee ý. 


ODE DE LA PAIX. 


S’enfelonnent a l'iniure, 
Encor que de leur nature 
Leur cœur fut dous €) benin: 
Ain/i la folle Preftreffe 
Sent la fureur qui la prefe 
Serue de la Deite, | 
Bien qu'auant efire faifie 
De l'efprit de propheties 
El euft le [ensarrefte. 
ANTISTRe 
(e pendant qué pelle mefe 
En cefte guerrecruele ©" 
Tout fat la confufion, 
Dicu de fon haut ha bitacle: 
Dyn ff horrible fheétacle 
Efmeu de compaffion, 
Dépelche vn Demonen terre: 
Pour mettre fin a la guerres: 
Ce bon Demon bienapris: 
S'appre$tant pour cemef[age, 
Pourauançer fon voyage 
Ses deux «ferons a prise 
| E PO Da: 
D'yne ficou 714 doublée 
Defe fe seflesil prend vant, 
Dela region bruflee 
Legrand vuide va fuiuants 
Ses afles Jont a l'efpreuue, 


+ 


7 OPE DE LA PAIX. Il 
“Pour chaud que le feu fetreuuue | 

Tne les peut déplumer. 

Sa volée ef? plus certaine. 

Quene fut l'Icarienne, 

© us donna nom a la mer. 


STRO. *XIIII, 
De là [on vol ilabaiffe 


Vers la region épelfe 


Sejour de l Auton moitens, 

Ou les vents a bouche plaine 
Chaffent de leur fortéalaine 
Les nuces denant eux. 

Ainfi qu vn Pilote wire: 

A gauche ou droit famauire 
Au port quil cueut arriners 
Il tourne ain/i fa volée 

Pers la France defolée, ss 


Où Mars il deuoit treuuer 


ANTISTR.., 

Comme une pierre qu'on jette, 
Ou amfi qu'vnealouette 
Quicomme a plom fond enbas 
Le Demon en mefmè forte 
Tomba du vent qu le porte 
Au pied du Dieu des combats. 
Le Dieu qui fur tout commande, 
Dit il, Ma ¥Sspar moite mande ` 
De ployer tes eStandarsy 


Ee 1. 


| ODE DE LA PAIX 
Et de pofer bas les armes, 
De caffer tous tes gen[-d'armes, 
De defroller tes [oldars. 
EPOD, 
cA la derniere parole 
Sans contefter plus auant, 
Tout foudan il s'en reuole 
Auffi vite que le vant. 
eA tous la veue efltroublée, 
Dautant qu'apres fa rvolée 
I laifje vn feu quile fuir, 
Comme vne Comette ardante 
Laiffe vne queue brillante, 
Perçant l'obfcur d'vne niit. 
STRO XVe 
e4 ce diuin temoignage 
«Mars reconnoit ce meflage: 
Ilresta tout eftonne, 
Ne pençant plain de vengeance, 
D'abandonnner noftre France 
ue tout 1 n'eufl ruine. 
Comme ne penpoit Ænee 
Rien moins qu'a fa destinée, 
Quand l'efle-pied meffager, 
(Suiuant des Dieux le meffage) 
Lui commanda de Chartage 
Hafhnement defloger. 


ODE DE LA PAIL 1a 
ANTISTBe z 
IL fe fáche [il fe tempeftes» ; à 
I branle il bauffe la tefte, 
I pouffe vn fouffler fumeux 
Par le nés @ par la gorge, 
Ainfi que font dans la forge 
Les foufflets du Dieu boiteux, 
Le cheual dans la barriere 
Sur le bout de fa carriere 
Areflé court par la main: 
De 'efcuyer qu'ilemporté, 
Souffle @ ronfle en me[me forte 
Fáché d'obeir au frain. x | 
EPOD. | | ` 
Il defcouure fon courage 
Fierscruel, @r belliqueur," 
Plin de fureur @ de rage 
Qui lui tempeftent le cœur. 
Mais que fert fa refiflance 
V ers l'imuincible puiffance 
De l Eternel tout pmffant, 


Qui, foit en paix, foit en guerre 7 


Maifire au ciel maistre en la terre 


Tout pouuorr va regiffant? 
STRO. XVI." 
Cen’eflqu'envan qu'il s'efforce, , 
D'oppofer fa faible forge N 


Au diun commandement. 


ODE DELA PATX 
Puis que ce grand Dieu diSpole 
De tout ce que titnt enclofe : 
La voute du Firmament: 
Effant donques manifefle | Auot 
A Mars ce pouuoir celefle, 
Il force fa volonté | PA 
Forçant [anaturemefme, `` | i 
Etja fe contraint foi-mefme | 
En fa fiere cruauté." | 
ANTISTR. 
Il fait fonner la retraite, 
eA tous lordonnanceest faite 
Au fon d'ron ban general, 
D'auoir a pofer les armes 
Tant aux [oldats qu'aux genf d'armes, 
_ Soient de pied [oient de cheual. 
Les enfeignes font ployees, 
Les trouppes [ont rennoyces: 
Muet ef! le tabourin. 
Les cornettes Allemandes 
Sefeparant de nos bandes 
S'en vont repa fer le Rhin. 
EPODe mn 
O Rhin fuffes tu femblable, 
(Leurs fcadrons efants paffés) 
* Aufleune non repaffable 
S Q ui paffe les trépafféss a 
Affinquetes ogdes freres 


— — 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


E n l 


ODE DE LA PAIX 1]3 
Leurs grands cohortes guerrieres 
Ne portent fur noftre bord: 
Car nous anons esperance 
Que jamais plus noftre France 
Ne mendira leur effort, Ne 
STRO. XVII 

Mars donc la France delaiffe, 
Et la guerriere jeuneffe 
Qui futuort [es effendars, 
Ca x là feft defbendee 
Ne fe voyant commandee 
De Bellonne ny de Mars, 
$ uila fureur de la guerre 
Tirent en quelque autre terre, 
Et nous laiffent en leur lien 
Cete Paix tant defiréće,  » 
O uiores nous efè donnee 


Parla volonte de Dieu. 


ANTISTR,. 

(ete Paix fait [on entrée 
Pompeufémentaccouflrce 
D'vnatour induffrieux, 
Auffi blanche eff fa veflure 
Comme eff durant la froidure 
Laneige tombant des cieux, 
Sans qu'a la forme ancienne 
Une fl e Tyrienne 
Aye fait rougir fes dois, 

F} j. 


ODE DE LA PAIX. 
Soubs une foye pourprine, 
Tiffant fa robe diuine 
À la façon des vieux Rois. 
EPOD. 
Seulement elle s'agree 
D’yne naïfue blancheur, 
Q ui fans efire colorée 
En foi porte fa couleur: 
Couleur non fophifliquee 
D’yne couleur appliquée. 
Comme aufi la Paix en [oi 
N'a qu'one nature franche, 
eAlme, fimple pure, œ blanche, 
Plaine d'amour er de foi. 
STRO. XVIII. 
Elle a fa face amiable. 
Sa façon eft accointable. 
Dous) rians font [es yeux. 
Plus brillante ef? leur lumiere 
Que l'eftoille auant-courricre 
De l'Aubeau front radieux. 
Elle a fa bouche poupine 
Peinte en rougeur couralline; 
Pleine d'on mignard four-r1, 
Q ui toute douleur tempere, 
Defridant le front fenere; 
Des hommes les plus marru, 


ODE DE LA PAIX. 114 
ANTISTR:. 

Le taint de fa belle face 
T'outeautre blancheur effa ce: 
N'étoit vnrond vermeillet 
Qu'elle a deffus chäque joué, 

Qui femble vn œillet quinouë 
Dans un vale plain de lait. 
D'yne coiffure attiffee 
Sa teften ef point coffee. 
Ses cheueux jaunements blons 
N :ayans rien qu les retrouffe, 
Suinent vn vent qui les pouffe, 
Battans iufques aux talons. 
EPOD, 
` Elle porte a la maindextre 
La fleur d'vn lis blanchiffant. 
Elle a dans la main fenestre 
V’n rameau cvert- palhffant 
D’ynolimier pacifigue 
Chaffant tout trouble bellique, 
Qui fèrt de tefmoin certain, 
Quela pacifigue branche 
Sera jointe a la fleur blanche 
Du lys qu elle a dans fa main. 
STRO. XIX. 
eAin/i donques atournée 
Dans un char elle efl trafie, 
Qui femble au char triomphant 


Ff ý. 


ODE DE LA PAIX: 


Ou l'on paint V enus affife ` 

9 uandelle alloit voir eAnchife 

Conduite par [on enfant: 

Cef un merneilleux ouurage 

Devoir fon riche attelage, 

Car les deux branquars fon d'or 

ui relut quand le char rouë, 

D'or le timon, or la roue, 

D'or font Les effieux ENCON 

ANTIST Ro 

(echar ne fuit la volée 

De la blanche trouppe a flee, 

Q utraine en fonchar V enus, 

Ni des paons plains de gloire ? 

Qui font que par leur memoire 

Les yeux d'Argus font connus, 

Deux fois deux courciers enfemble 

Qu l'vna l'autre reffémble 

T rament le char apres eux: 

Ils ont aux pieds la vitel]e 3 

Alabrideilsont l adreffe, 

Au corps Vn cœur VIgOUTEUX 

EPOD» 

Lente œ) douce eff leur allure 

Marchant d'vn long entre-pas, 

Tous vont de mefr me mefure 

Comme fils contoient leurs pas: 

Et le Charton quiles mene, 


= ODE DE LA PAIX. ITS 
Ca @ÿ là tourne leur rene | 
Parmi les François armes, 
Qui foudain quittent les armes, 
Mefmes ceux qui fiers genf d'armes 
_ Effoient les plus animés. 

; STROPH. XX. 

(ar la Paix fi tof ne darde. 
Ses yeux a qui la regarde 
Q u elle n enchante [on cœur, 
Que d'vne attraiante adref]e 
Elle ne foit la maiffreffe: 
Ou Mars efloit le vainqueur. 
Par un changement estrange: 
A tous lecvoulosr fe change: 
Mefme à ceux qui forcenés. 
Effoient jurés aduerfaires, 
Suinant deux partis contraires 
Lyn contre l’autre acharnés. 

i | ANTISTR. 

(eux qui d homicide rage r 
Chauds au Martial ouurage, 
A feu, @r fang, euffent mis 
Et biens @> vies enfemble, 
Vndous accord les affemble 
D'ennemis rendus amis, 
Serencontrants par la voye 
Vachacun d'eux fe bontoye 
Deleurs querelleux debats, 


SR 
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Remettant en leur pençees 
L'horreur des guerres paffees 
Par tant Œ) tant de combats. 
EPOD: 
Là où par l'effort des armes 
Ils estoient rviélorieux,  # 
Ils fe vamauent par les larmes 
Qui ruiffelent de leurs yeux. 
L'on @ÿ l'autre fe bien-viennent, 
Entre-es ils fe tiennent 
S embraffants cfiroitement, 
L yone main l'autre main ferre, 
Iurant qw en quittant la guerre 
Is cviuront paifiblement. 
STR Os 
D'vn long Jo de liefje 
Tous font a la Paix caref]e, 
Sice n efl quelque peruerss 
Qui fecret en fa pençée 
Defire voir renuerçee 
Elle &? fon char a l'enuers. 
<Mefchant que Dieu te confonde, 
Et pour toi jamais le monde 
Phœbus ne puiffe éclairer, 
Et tous les maux que la guerre 
Peut apporter [ur la terre 
Puiffes tufeulendurer. 
ANTISTR. 
(es bren-heureufes nouuelles 
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Sont portées par les æfles 


 D'onbruit qui çà qui la court. 
- La Paix par la renommée 


Efl enl vne g) l'antrearmec. 


Elle fuit dé- ja la Courts 


Mars ceux qui fans esperance 
N’enont certaine affurance , 
N'y veulent adioufter fois 


I ufques à ce qu’en perfonne 


De fa main elle leur donne 
Ledit fait par noftre Roi. 
| EPO D. 

Elle fait de ville en ville 
Sa venue à tous [çauoir. 
Toute la tourbeciuile 
Flotte épeffe pour la voir. 
La les enfans, là des peres; 
La les filles @ les meres, 
Uont,reuont courent apres 


V nnombre de chars quifuiuent, 


Et lon Apres l'autrearrinent, 
S'entre-fuiuant d'affes pres. 
STRO. XXII 

Dedans vn char honorable 
ESF lalufhce equitable, 
Quitient [ouf leuéeenl'ir 
D Yne main une balance, | | 
Q uiau pois qu'elle balance 
S çait toute chofe e[gal ere 


ODE DE LA PAIX 
Vne eSpée puniffante 
Arme l'autre main puilante, 
Pour chafher iuflement 
Le mefchant felon fonvices 
Gardant la droite police 
Dvn contre-egal imgement. 
* ANTISTRe 
Et pour faire hair les vices 
Cent potances cent [upplices, 
Cent foets, cent feux allumés, 
Cent torments cent mille peines, 
Cent bourreauxscent mille geines, 
Dans fon char [ont exprimés. 
Dieu veuille o fainte Fuffice, 
Que par l'horreur du fupplice 
Noffre France en general 
Soubs ta jufie main fe guide, 
N'ayant [lache la bride 
Pour courir apres le mal. 
EPOD. 
La luffice effant paffee, 
Un chäcun efl attendant 
Vne grandtrouppe preffees 
Qu s'approche ce pendant: 
Pena peu comme ell approche 
On voit quw elle fuit un coche, 
Et le coche efant plus pres - 
On voit le fils de Semele, 
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Qui Ja gloire renoutelle : 
Auec la blonde Beress w 
: STRO XXIII 
(eres d'epics fe couronne, 
Bacchus [on chef enuironne 
De fon pampre verdiffant, 
L'vna fa face enflammée, ji 
L'autre a de fa face aimée 
_ Letaint frais @ blondiffant. 
Bacchus çà @ là f efbranle. 
Comme pa comme là branle 
Le coche où ilef trait. 
Il femble a chique feconffe j 
Que de deux coSlés on pouffe : 
Ce petit fis cuiffe-ne. 
ANTISTR. 
Autour de lu ne fout paintes 
Ainfi que par chofes faintes 
Des vignes ny d es raifi ins. 
Au lieu des pa intures CVaines 
Ila cent bouteilles planes 
D'autant de fortes de vins. 
Par vn feruice honorable 
Couuerte neft point fa table 
De trois ou de quatre plas. 
On ne couure en fes feruices =>> à 
Que bœuf falésque fiufiges, 
Que jambons que ceruelas. 
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E PO: Daniaid 
C'ef plaifir de voir la trohone 
Que tient cef yure enfançon, 
Et comme ilmet en befongne 
Son: oste- faf échanfons 
. Comme ilrit,commeil deui[e . 
Auec(eres,quiaffife x 
Dans Jon coche pres de lui, 
Montrant un triflecuifage 
Donne certainte[moignage 
D'auoir quelque grief ennui. 
STRO. XXIITIIH. 
Etcvoit on qu'elle fè fäche. 
Plus forti alors qu 'eleatache 
Ses yeux deffus un tableau, 
Elle voit r'eprefe éntee: 
| Deffoubs lės traits d vn pinceau 
Là vne terre eff dépainte,, 
Qui de fa femence engeinte: 
Enfantoit des blésnouueaux,. 
De foldats toute couuerte; 
Qui emportoient l'herbe verte 
Pour paflure a leurschenaux.. 
ANTISTR 
Elle -voit pori raite encore: 
K ne flamme qui deuore. 


ii ” 
i e oo mm eg Er es ee me =: 


I Dvn grand champ les é epics. me urs: 
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Ouvne armée en bataille, AA 
Qui foulant @r grain paille 
Trompe l'efhoir des femeurs. 

Amfi qu'en wn paifage =>: 

Elle voit commeon faccage 

L'honneur de fes beaux prefens, 

Que la terre frultueufe 

En la faifon moiffonneue 

Nous redonne tous les ans. x 
Mais nonobffant fa trifleffe, : 

Elle ouure [es greniers plains, 

Owelle a de chique espece 

La [emence de tous grains, 

Et oubliant cete iniure 

Elle remeten nature, 

Et les blés @ les moiffons. 

“Remplis ô donc fromentiere, 

De ta femencebleriere 

Les greniers de nos maifons. 

STRO: XX Ve 

Ta faueur auffi simplore, 

N yfean,que l'Inde adore, 

Afin qu ayant ta faucur 

Lavigne à la fouche torte 

P rodiguement nous apporte, | f 

Le dous fruit de ta liqueur: 


Gg 7 
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Afin que jamais la grefle : 


A petis bonds ne martele 

Suynos vignobles Françots; 

Et que nous VOYONS NOS Caves 

Plaines des bons vins de graues 

En mon pais Bourdelois.. 

ANTISTR. 

eAinfi que cecochearrine 

D'yne allure plus tardiues - 

LeT rauailon-voit venir: 

Auffi (eres rien ne baille: 

A celui quine trauaille 

Pour fes champs entretenir: 

Leschenaux quifon char trainent 

Deffoubs leur charge fe penent. 

Leur col s'allonge en marchant. 

Leursnerfs,leurs veines groffi iffent, 

Et au tirer leurs pieds ghffent, 

Et coup fur coup vont bronchant, 

EPOD. 

(omme les chenaux s “efforgenr, 

Le char courbe foubsle pois, 

Tous les deux branquars fe forçent” 

Plant tous deux a la fois: 

Et plus fort les cheuaux tirent 

Du char les deux rouésrvirent, 

Encor plus penibl CMON VS. 
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Mars tant le ton LS RTE SE 
-Swa la parfin onle mene: 
F'n peu plus bafliuement. 
STRO., XXVI, 
Pour fe rendre plus facile 
Maint @ maint engin vtile 
Pres de foi le labeur tient: 
Et là où fa forçe eff vaine 
Par quelque moyen fans peine | 
Subtilement il paruient. DT 
O Trauail maiffre des chofes\. 
O Trauail qui tiens enclofes. 
T outes chofes.effant tout | 
_ Faisen toutmapeinebreue, 
AC Fan ‘heureufement: f'acheue: - 
C est ouurageiufgu aubout, 
ANTIS T Ro 
Ainfi. qu'apres vne pluie 
Le Soleil le temps effuie ` 
Par les rayons de fes yeux: 
Comme la mer eff bonace 
Apres l'orage qui paffe 
Ceffant les vents furieux: 
Comme l'on voit quene dure 
Vne hyuerneufe froidure, 
Lors que le Prim-temps nouueau 
Reuoit la terre deferte, 
Lu eflant la porte ouuerte 


Gg tý, 
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Par les cornes dutaurran.. 
EP.OD. ` 
eAinfi qu'iln'eft nulle peine 
Encor que tardivement, 
Qus apres fine nous mene 
L'efpoir d'vn conténtements: 
Le Trauail bien qu’ fe geme ` 
Haletant a pres la peines 
Siest ce que pas a pas 
Vn dous repos le talonne, ;. 
# ngue trene il lui donne. 
Lors guil wy pençera Pass iai" 
STRO». : XXVI Ie 
Fl vient lentement derriere 
Porté dans vne litieres Tuine 
Et affin que rudement ` 
Cete litiere ne branles: >; : ;: 
Elle ef par deux beftes d nie 
Portée en Fer doucement, 
D'vne façon pareffeufè 
Deffus la plume otieufe 
Il fe renuerce a demie 
A demi le poifant omme 
De fommeil [es yeux affomme, 
Dormant fans efire endormi, 
ANTISTR, 
Le filencetaciturne 
Amy du fomme noËturne, 


ODE DELA PAIX. 
Ayant en la bouchecun doi 


Fait figne que l’on fe taife. | | A 


Au figne tout bruitf'appaie, 
Vn chacun demeure cois 
Le Repos alors fommelle: 
Mass aufi tost ilfefneille, 
Chaffant le [omme otieux | 
Par mille instruments quifonnent, 
Par mille cuoix quirefonnent. 
D'ynaccord melodieux.. 
E PO D. 

La vaine delica elfe, 
La couérde lachete, ` 
La nonchalante pareffe;. 
Et la molle oifinete Vs 
Auec tos"Repos deuifents.. 
Et a l enmi te courtifent,. Ve 


C baffantau loin tour efnoi: 


C'efl pourquoi nous autres hommes, 


Pendant qu'au monde nous fommes 
Defirons d'effreauec toi. 
STRO. XXVIII: 

Phaœbusmefmete defire, 
Lors que tout pantors il tire- 
Lenoir manteau de-la nuit, 
Plongeant foubs Lafur des ondes 
L'honneur de fes treffes blondes 
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Fafqu'al'autre jour quifuit …: 
Le laborieux maneuures : 
Le fow acheuant fnœuure 
Dans [on liit te va cercher: 
Celui qui l Efte voyage 
T'epençant foubs quelque ombrage 
A l'ombre [eva coucher. À 
= ANTISTR. 
Ceux-là qui courent fortune 
Dedansles chars de Neptune, 
Combatus de tous costés :. 
Par les roches fourcill cufess 
Par les rvaguesefeumen|es, 
Et par les vents dépités, 
V'oyans lone @ l'autre efloile 
Vont a rame ou bien a voile 
Te cercher au premier port. 
Pour fi fort que foit l'orage 
Tayant prins ils ont courage 
De rentrer encor a bord. 
EPOD. 
Tues Repos,en [omme, w, 
Venant quand ileftbefoin, EN" A 
L’entretenement de l'homme, | 
Son bon-heur,fonofte-{oin. | 
De fon trauailtu es maiftre, 


SA Tule maintiens en [on estre, 


mm — ee o M 


. 
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C'efl toi qui le fais durer. 
Apres rune longue peine 
Tu luiredonnes Faleme 
Pour le faire refhirer. 

STRO. XXIX: 

S'ileft vrai Repos aimable, 

Viens, viens m efire [ecourable 
Metant fina mes trauaux. 


Fay qu'en chantanttapuiffance — -> 


Ie fente quelque allegencé 

Ala longueur de mesmanx, 

Car Pay cent peines dinerçes, 

Quipar cent mille trauerçes ` 

Trauaillent mon pouure esprit 

D'vyne douleur tant extreme, 

Q wa peime fpai ie moi-mefme 

Ce qw ores ma main efcrit. 
ANTISTR. 

Mais tant feulement n’ottroye 

T'refueaw mal quime guerroye: 

Donner enfemble tu dois 

T refue au malinfuportable 

De la France mferable, 

Et du malheureux François, 

Faïfant apres tant de pertes 

Par tant de guerres fouffertes, 

Qu l'ont playe iufgw au XOS, 

-Hh j. 
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ODEDE LA: PATZ 
. Que par la Paix affurée 
Sa forçe foit restaurée 
Touiffant de ton repos, : `* 
EPOD. 
O Repos tous te defivent = : 
Dyn long trauail baraffes: 
Tous tous a la Paix aspirent, 
De la guerre eflans laffes: 


Va donc, va cruelle guerre: se. aeta 


„En quelque efirangere terre: 

Et toi Paix, viens en fonbeu. eu 

Et toi,6 Repos amable,- 

Soi nous toufrours fauorable 

Selon le vouloir de Dieu. 
STRO- XXX: 

Et vons ó bandes guerrieresy 

Laiffes vos armes meurtrieres: 

Mais en laiffant cos barnoïs 

Q ue toute haine fe laiffe, 

Qu’vn chäcun sentre-careffes 

Decœur,de mains, tt) de vois. 

Le frere aille voir fon frere, 

Son oncle, fa fœur, fa meres: 

Ou fon pereaux chencux gris. 

Alles reuoir vos amantes: 

Reuoir Vos femmes abfentes, 

K ous amans, @r "vous maris. 


ODE DE LA PAIX 


ANTISTR. : ARE 


(ontre vne vieille muraille. 
Soit l'arquebufe © la maille; : 


Les morrions pennaches, 


Soient vos lances, forent vos maces; 


Vos piffoles, vos cuiraf]es RACE 


Et vos efcus attaches, 


La où la poudre @r la rouille 

Acentans d'icy les fouilles: 

Ou qu'ils [eruent de mefluer. 

A l'aragne filandiere, 

Qui d'une arrogance fiere: 

Oza Pallas deffiers ooi wsi o 

EPOD. :: 

Chacun à l'enui s ‘applique 

Sans aucune ambition 

Au fast de la Republique, 

Suiuant fa vacation: 

Que le Magifirat punife 

Equitablement le vice 

Dyn Jupplice merité: 

Et que [a langue [çauante. 

L'Aduocat remette en vante 

Difcourant pour l'equite. 

STRO. XXXL 

L'artifanen fa boutique, 

Le marchant en fa trafigue 

Son gain aille pourfuuant 


Hh j. 
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Voguant a voiles enflees 
Defjus les ondes falees 
Du Ponant iufqw an Leuant. 
Et vous F rançofe nobleffes 
Pour ne crouppir èn parefe 
Exerçes vous aux LOUTNOIS; 
Vollés les perdris craintiues, 
C basés les befles fuites, 

À Cri, 4 Cor, (ÈP a VOW, 
ANTISTRe 
Afin qu'ayant prins alame 
En cete plaifante peine, | 
En mefprifant tous dangers, 
Par mille () mille conqueftes 
Vous faifiés courber les.teftes 
De mille Rou effrangers, 
Suiuant le deflin qui donne: 
A noftre Roi leur couronnes - 
Et leurs peuples infinis. 
Sifoubs l'effort de fa lance; 
Sifoubs [a forte pmffance 
Nous [ommes en paix unit: 
EPOD. 
Te TE falue,é Paix alme, 
Fille beriticredes cieux, 
Qui r amenes le temps calme 
Apres le temps orageux 


ODE DE LA PAIX D} 
Mere nourrice des villes, j 2 
La garde desLoix ciusles, 
Mere des mefliers divers, 
Des champs, @ du nauigage: 
Au flot du mortel naufrage, 
Garde d'abifmer mes tvers. 
. 


FIN DV SECOND LIVRE. 
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SONNET. 


Mes versie ne fuis pas uénteur fi E 
De pençer que par VOUS apres ma mort je viue: 
Un fentier plus penible il faudra que ie June 
Pour me [erwr d'efchelle a monter dans les cieux. 

Si donc pour #'aweirprins vn chantlaborieux, 
Quine craigne du temps la vieilleffe futine | 
Quelque cenfeur vous bléme : a l'enui qu'il efcrime 
Ie nwaurai point d'enuieà à fes Vers enuieux. 

Mars pour vous exculer encoray ie vne excule: 
C’eft quelong temps muette a demeuré ma Mufe, 
Or la Mufe € otieufe infertile dement. 

eAinfil eau qui n'a cours est bientost corrompue: 
Et du champ quine fent le fic de la charrue, 
En friche delaif 4 gi Ady LES pan: 
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ASNE E M EN 
SAt Se 


PSE ES fs 

ROISI 

LIVRÉE'DES POEMES DE 
PIERRE DE: BRACH 
‘BOVRDELOIS; CON- 


TENANT LES 
MESLANGES, 


À Monfieur de Duras, Chevalier de l’ordre duRoi, 
& Capitaine de cinquante hommes d'armes 
des ordonnances de fa Maiefté. 


ELEGIE. 
YN | ; 
EN AY PAR mes vèrs chantés , dun 
. _nouueawbafliment 


y En troiscorpsdiuisé jette le fondement: 

DY Les deux corps font parfaits, firien par- 
SAA fait peut efire 

En l'ouurage drefe par les mains d'vn tel maifire. . 


Pour arreffer les yeux de ceux quile verront, 
Le veuxbender un arc, laiffant [oubs fa cvofure 


LES MESLANGES "1504 
Pour y féruir d'entrée rune large ouuerture | | 
Richement embellie co haut [ur le milieu 
Fe veux non pas en boffe efleuer quelque Dieu, 
Mais y grauer Un nom qui puif]e par fa gloire 
Honorer mon entréeauccques fa memoire. 

Or pour bien l'honorer;ie [çai que ie pourror 
Y buriner lenomou d’vn Princeou dvn Roi: 
(ar par le nomdes grands qué tout le monde prife, 
Bien fouuent @ l'ouvrage g l'ouurier f'authorife. 
«Maïs me reconnoiffant trop nouuel artifan, i 
ui n'ay jamais aprins l'eflat d'vncourtilan, 
Dont le mestier enflé foubs vne attente vaine 
Dérobe bien fouvent a fon maistre fa peine: i 
Ie veux laiffer des Rois les noms ambitieux 
Pour ces grands bafliments qui voifinent les cieux, 
Tous de marbre eflophés,de ja$pe;@ de porphire, 
Que des rocs de Parnaffe auec grand peine on tire: 
Quifont,a quibafhir apres eux entreprend — * 
Perdre cœur,en voyant leur modelle trop grand. 

Je me contenterai qu’on life au frontifpice 
Le plus haut efleué de mon tiers edifice, 
Le feul nom de Dy R A S, richement entourné 
D'ynchappeau triomphal par masroërs burine. 

Dvras pardonne moi. (ar ie voi que ma Mufe 
En trompant mon deffain trop follement s'abue: 
Car fuyant la grandeur, fi elle a refusé 
Prendre le nomdes grands, comment a elle ozé 
Prendre encores le tien dont la grandeur s’efgale 
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eA toute autre grandeur hors la grandeur Roiale? 
Soit que pour efreantique,en dé-terrant les mors 
On l'aille recercher au tige d'oùtufors 
Dont la vieille racine encores weft perdue 
Montrant de Duraffo ta maijon defcendue, 
Cafe Napolitane antique @r de renom, 
Delaquelle Dyr as garde encores lenom. 
Et ce nom Duraffo d'onewille fè tire 
Par tes ayeux fondée enGreçeau port d'Epire, 
Ou Geoffroi de Bouillon grand champion de Mars, 
Prenant terre planta fesguerriers eslandars. 
Mass foit que par toi-mefne òn cerche talouange, 
Sans l'aller mendier envn pais efrange: 


- Peuuent oubien les cieux ou les deflins amis; 


Soit ns. 7 foit d'efprit,de grandeur auoir mis 
Dans Un homme mortel,qu'vneheureufe influence 
Ne l'ait fur toi verséau jour de ta naiffance? 
S'il faut en difcourant difértement parler: 

En la bouche duquela jamais fait couler | 
Python vn miel plus dousyqu'efl celui quiabonde 
Dans ta bouche adoucie au miel de [a faconde? 

` S'il faut fe montrer dous,d'accoftable entretien, 


En cachant fa grandeur foubs vn bumble maintien: 


Qui le fait mieux que toi? Qui porte fur la face 
Plus doucement grauée une agreable audace? 
Naturete formanta prodigue planté 


Tout ce qu enl homme on peut defirer de beaute 


Pour le rendre parfait «foit qu'aux beaux traits il faile- 
sH je 
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Recercher la beauté, fort en la forte taille, 
Quite fait rapporter, adextre @r vigoureux, 


L'honneur qu’on peut gaigner dans cun tournoi poudreux. 


Car alors que tuveux entrant dans wne lice, 

Tenter d'un faint combat le guerrier exercice, 

Q uibrifè mieux que toicune lance en éclas? 

9 ui plus roidement donne un coup de coutelas? 

Qui [pait de plus droit fil donner auec la lance 

Dans la bague appandue au bras de fa potence? 

S'il faut tirer aublancyoueftlarquebutier 

Quandiln'auroit jamars qw exerçé cemèfhier, 

Tirant apres ton coup , que ton coup ne furmonte 

Au lieu de te gaigner rapportant vne honte? 
Qui meilleur efcuyer fur va chenal monté, 

Soit quepreffant les flancs ou d'un courçier dompte, 

Ou d'un jeune poulain, qui rebours @ farouche 

N'a d’un frain remaché uen gounerner fa bouche 

Le pique mieux que toi? quifçait mieux foubs la main 

 Aton fier Pharamondapprendre par le frain: 

Yn leger maniment, @ l efmounant de rage, 

Qui par [es flancs piques lui donne mieux courage? 
Cefont les pafletemps,ou tuvast'exerçant 

Sans comme un fay-neant taller appareflant 

Soubs vnléche fejour,ainfique j'appareffe 

Entre nous bienfouuant la Françoife nobleffe. 
Tant de rares vertus honorant tagrandeur w 

Tont n'aguieres donné le nom d'eAmbaffadeur: 

Lorsqu'un Roitechargeade fa grandeur Roiale 


. 
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De par lui faluant la Sainteté Papale, 


s Quitevit de bon æil,bien receu bien venu. 


Ent ayant par tonnom pour parentreconnen 
D un Pa pesquilaiffa tant de marques infignes: 
Clement,g m compila toutes nos Clementines; 
“i des templierscha fés extermina la Loi, 
Qui fit de leur butin prefent'anofire Roi, 
Qui de ton V ilandraut bastit la forte place 


Dont le fort d'un grand camp ne craindroit la menace, 


Qui fes murseflenant a bafii le grandtour x, 

Du chaSteaude DYR AS, toncouflumier fejour. 
Rome donc, mon D v R A $, applaudifl ton entrée; 

Qui,pompeufe.éclatoit fubs a fuite pourprée, 

Ainf qu'elle [ouloit @r de voix €) de mains. 

Le triomphe applaudir des Empereurs Romains. 
Site vouloss icy foubs le fil d'une hifloire 

Cercher de tes ayeux la poudreu(e memoire, 

Et anecques la leur rechanter ta vertu, 

len’ auroi jamais fait, @r mon vers abbatu 

Secverroit pubs la charge :Ilvaut donc mieux me taire. 

leme contenterai fiie te purs complaire, 

Au prefént de ces vers quete t'ai dedies, 


Et que ma Mufeappand humblement à tes pieds. 


Et fice Ss UErS qu'au jour deffoubs lon non ie mont res 
T'rouuent deta faneur lebien-beureuxrencontre: 
Ie les ferai marchera chef haut efleué 
Sans crainte de me voir d'un cenç eur repronué, 
" | li à 
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Et d'yn defi r de gloire enflammant mon courage, 
Pour toi) ne aires quelque plus baut aei | 


SONNETS. 


Lors queie voi la France 0 inhumanite, | 
Tourner fon propre fer dans fes propres entrailles, 
Sot- mefme fe pinfant de mordantes tenailles, 

Pour aigrir contre foi fa mefne cruauté: 

Je voi deuant mes yeux cete grande cité. | 
Q u vn paflèur entourna du clos de fes mnrailes, 

Q uife perdant au pain des cimiles batailles 
Sappa le fondement de fa principauté. 

Car comme Rome feule a Rome Jurmontées 
Ainfi la France fèule a la France domptée: 
Montrant qu elle peut plus que n'a peu le Germain, 

L'Efhaigne,le Piedmontl'Itale,& l'Angleterre: 

Car ce qu'ils n'ont peu faire en lui faifant laguerre, 
Elle feule la jait fe veinguant de fa main. 


Dien ffeant au cielau trofne de Iuflice, 
Vous anés par arref faintement ordonne, 
Q ne le pouure François comme tout forcené 
De fon propre couteau [oi-me[me db 22 
Sipar feu, fipar fer, iLfautqu' il demolife = 
Les faperbes Cités qu'ilawoit t maffônné, 
Et silef tellement décvows abandonné 


Qu'il faille que fon tour en rien fe em 
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Las | faites qu'on Poëte ou qu'vn hiflorien | | 
Defcrine fa grandeur en defcriant fon rien, 
Soubs wn tombeau d'oubli la gardant de defcendre. 
Mau fans efire defcrite encor'on la verra | 
 Soubs les monçeaux pierreux que [on rien nous lairra: 


Car la grandeur du feu fe connoit par la cendre. 


Miferables François, hé | que cvoules vous faire? 
Hé! pourquoi -voulés vous,enyures de courrous, 
Enfelonnant vos cœurs vous occire entre vous, 
Et de vos propres mains vous mefmes vous deffaire?- 
Miferables François, hé! qu'auiés vous affaire 
En yous remutinant de vous efleuer tous? 
Maïs encor,qui pis efl hé | pourquoi, pouures founs, 
Armés vous l'effranger,pour vuider vostre affaire? 
Las! eft le plus beau jeu qui lui pourroit venir, 
Soubs couleur de "vouloir vn partifouflenir, 
De pouuoirenuabir la France defolee, 
Kn jonët plus plaifant il ne pourroit auoir, 
Que devoir cete guerre entre-pous s'efmouuorrs 
Pour pecher;commeon dit;quand la mer eff troublée... 


Que ie prins grand plaifir fur la fin d'vn repas, 
D'ouir quelques Meffers difcourir de la guerre: 
Les villes qu'ils vouloient razant rés pieds, rés terre, 
Et toutefois detableilsnebougerent pas. 
Jenerveux pas merque fi tous les combats 
Se pouuoient defmefler choquant a coups de verre, 
li ij. 
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Mieux qu'a coups de cansn quand le boulet defferres 
Les villes qu'ils difoient ils n'euffent mis a bas. 
Mais comme ils fe vantosent,ces faifeurs d'entreprife, 
Ils blémoient ce pendant leur camp de couérdife, 
T'axant de trahifon les chefs de leur costé. 
Mass ils font excuses, le vin leur faifoit dire: 
Et plus de mal encore on euft oui redire 
Siencore durvin on leur euft apporte. 


F fime plus qu'un Roil homme heureux quin'a rien, 
-Sinon ce que fa main journellement lui bailles = 
~ N'ayant'de renenu la valeur d'une maille, 

- Pourueu qu'au demeurantilfoithommedebien. 

Flest fans pençementsn'ayant rien qui foit fien, 

Tina point defouci quila nuitletrauaille, > 
Enfongeant guel parti gaignera la bataille, > 
Par la perte de l'un craignant perdre fon bien. 
Jlne craint point devoir que fa bourçe onlui vuide, 
Par tribut,par emprunt,ou par quelque fub/ide: 
Ny qu'un foldat mutin lui pille fa maifon. | 
. Bref enfa pounreté meilleure est fa fortune, 

Que duriche duquel la richeffe eft commune, 
Defpuis que le pouuoir commande a la raifon. 


(oufin,tant plus ie vi tant plus ie hay ma wie, 
Necvoyant entre nous qu'yne corruption, 
s D'oùl'un par l'autre esprit prend vne infeétion, 
Eftant l'er corrompu d'une fale voiries = | 


| 
| 
| 
| 
| 
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Qui s’engendre en nos cœurs parcone ardante enuie, 
Par vn fuperbeorgueil par vne ambition, 
Par un defir d'auoir,par la mutation 
Qustoufiours dans nos cœurs,inconflante;-varie. 


Jlnous eufi mieux valu de Francene bouger, 


S w apprendre envoyageant les meurs d'un effranger, 
Qui fubuertit l'eflat de la chofe publique. 

O François croyés moi ces foudains changemens 
Efbranlent vneflat jufques aux fondemens, 
Tefmoin enef la fin de mainte republique. 


Autant que le François diyerç ea la deuife, 
Et la façon dierçe en fon accouffrement: 
Autant ou plus diuers a il fon jugément 
En fa foi,quideuroit fur vnroc eStreaffife. 
Sous yn voile trompeuroresilfedefeuife; 
Ores a defcouuert il peche fciemment, 
Plus quenefait celm qui [uit ignoramment + 
Sans jamais Cvarier;ce.querueutfon£glife. 
Combien qu'au de-marer la mer fit fans courrous, 
Que le temps foit [ferain quelle vent foit doux: 
Toufiours les nautonmers craignent leur imconftance. 
Mais l'eau,le tempsslecuentsen leur mobilité 
Ne font fidangereux que la legerete 
De l'homme squin'a point enfa foi de conffances 
“Par la guerïe le droit on a tyrannise, 
Kauifantles voleurs des mains delaluShices. +: 
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Srbien que permettant l'impunité du vice 
L'honneur du mapifirat demeure mefprise. 
Le larron du pillage effant authorise 
Repille effrontément fans crainte du fupplice: 
Car auff,quel larron craindre qu’on le punif]e 
Puifque la piquorée a fon nom defguisé? 

« Mars ie vous pri, qui font ceux là qui tyranmifent? 
Qui font ceux qui l'honneur du magiffrat meSprifent? 
Et quis eft efleue rompant noftre wmon? 

C'efi le fujet mutin contre [on propre Prince, 
ui baigne dans fon fang faccage fa Prouince, 
Pour fouftenir le faux de quelque opinion. 


* 


Pourquoi féntsie forcer ma franche liberté 
Par un joug espere d'un futur mariage? 
Par vn auare eSboir d'un futur heritage, 
Q ni malgré moime tient en la France arrefle? 
Car fi l'efpoir d'on bien ne m'euff point alaité, 
Et fil Amour n'auoit captiué mon courage: 
Te n'euffe veu tomber le tempefteux orage, 
Dont le ciel nous punit d'on courroux despite. 
l'euffe laf$e le port de ma terrenatiue, | 
Et cerché,vaguabond;farrune cffrangé riue 
Le naturebplus doux d vne autre nation: 
Mais que fert ce uhet? puifque ma nef ef prefte 
De f'engouffrer en mer par l'ireufetempefte, 
| ni fefnent foubsles vents de la fedition. 
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le naime point d'ouir lesnouuelles qu'ondit: 
Mais toufiours par malheur le premier que t acofle 
Aleuquelque paquet apporté parson pofte, 
Et m affleure auoir veu quelque nouueledit. - 
Puis que que autre nouuelle unautre me redit, 
Et s'ln’enfçait aucunesl en forgea fa pofle, 
Puis quelque autre arriué fraichement par la pofle, 
| Par quelque autre nouuelle à ceux-là contredit. 
| Amfi derçement ie [uis contraint d'apprendre 
| Mille nouuelletes qu'ilme fache d'entendre: 
Mass en me les difant on les dit avn fourd. 
` Etlonna gardeapres de les m'ouir redire: 
CarileSt dangereux d'en direou d'en efcrire: i 
Eti en prens pour tefmoins les arrefis de la Court. 


\ 


. 


e4 les ouïr parler ce Jont chofés frinoles | 

| © -De dire, qu'ils pourront fouStenir leur efort: 
| _ _ Jecrotror "volontiers leur campestre affés fort. 
= —  Pourueuquefeulement onchoquat de paroles. 
| Cenel qu'un paffètemps de voir mille caroles, 
| Que font tous cesfoldatgquife mettent a bord, 
| D'entendre les clairons fanfarer fur le port, 
LR Decveoir mille eflendars, @r mille banderoles. i 
Maïs lors le pafleremps fera maigre pour ceux; - 

Quand noubeaux marinIers pantoifement poureux 

Ils verront fur la mer quelque -venteux orage: ` a 

Ha mon Dieuque de cris que de vœus il feront: | 
Kk j. 
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7% pençe de-jà voir la grand peur qu'ils auront, 


Et pour combatre apresse les voi fans courages. : 


. 
Que peut faire DEBR a cu? quene tient il promeffe? 
V oila ce gue tu dis de mon trop long fejour. | 
Ie te réfjons VALLADE, icy ie fay la cour: 
Mais comme ie voudros cen eftama maiftreffes 
Je cowrtife e une Roinejoubien rune Princelfe: : 
La r entens difcourir des nouvelles de cour: 
Ioi parler dela guerre, @r de Mars, € d'Amour, 
A ufi Mars volontiers fa V enus ne delaiffes = 
| Quandi ie me féchelè se m en vay far le port: 
, Late cvoimillenefs ou l'on me meneabord:. 
Là dela maluoifi je a forçeonme fai boire. 
Läèue bos, la ie rvoicent milleraretes, 
Et ie t'euffe deferit toutes ces nouueaUtÉs, . 
Mais eni oimant pm trop 4 SpA toutememoires 
Famais une ait nee qu'elle fait Gite 
. Nedoitau premier vent efbranleren fa fou = 
Or la tienne s'efbranle, @r fainte 1e la cros: 
Et fire parle anfise ledi par contraintes 
Pour vn bomme priué;d'une mordante atiainte, 
Tune peux,comme ami st'attaquer contremot 
Si efi commeennemisla raifonefi pour tois 
Et des or se confenstonamour efire amer 
L'amy doit aimer l'autre enfa complexion.… 
 M'aimant aine moi donc comme fans fixion = =" 
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Et mon libre parler ne trouue plus effrange. 
Car ie ñe fuis de ceux qui d'un fard emprunté 

Auecvn faux fémblant mafquent la verité, 

Ne fachant | comme on We; faire d'un Diable vu Ange. 


Amfi que l'on m'a dit ente parlant de moi 
Effant par ce moyen mis en ta fouuenance: 
 Tut'enquis fipoureux s’eflois en meffiance, 
Et fi ce temps troublé m'augit mis en effroi. 
Fay peur le confeffe : certes i'ay dequoi, 
Ponreux,effreeffrayé, voyant encor la France 
 Quecie plains comme eflant le lieu de ma naiffance, 
: S’armer pour acheuer ce qu refle de foi, 
France efl fertile en fils,mais elle ef? fi cruelle 
Vers [es propres enfans © fes enfans vers elle, | 
Que par leurs coups fourrés leur fin leur aduiendra. ` RSS 
!  - Omalbeureux enfans ¢) malheureufe mere. | 
| ~ Maïs vienne quicvondra,bafle.ie delibere, 
Sans peur, prendre le temps comme le temps viendra. 
-Entreprendre beaucoup fans rien excecuter, 
Apres s efire campés pour garder vn pa fage, 
S ouffrir cvn ennemi quileur montre vifage, 
Sans que pour lecombatre ils Sofent prefenter, 
Du pouure laboureur lerepos tormenter, | 
… Luidérober l'efpoir de tout fon labourage, ú 
| Sa riche pouureté expoer au fourrage, "4 
Sans qu'un bon traitement les puffe contenter, 
. Kk į. 
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V fer bourrellement de toutecruante 
Forçer le chaftecorps d'une virginity ` 
Souiller le hét noçier des matrones pudiques, 
Pour fe faire valoir blsfonlleontre Dieu, 
Lurer horriblement la mort C la farg-dieu, 
V oila les beaux exploits des foldats catholiques. 


Deffoubs le voile faint d'une fimplicité, 
Et joubs le faux femblant d'une douce apparance, | 
Cacher un cœur felon enfiele d ‘arrogance, 
Plain de vice d orgueil de dol,de cruauté, 

Pour bien fe reformer cercher la liberté ~> 
Blamer le larrecin, piller a toute outrance, 
Xe chanter que la Paix porter la guerre en France, 
T'romper foubs ce ferment ie jure encuerite 

Louër la pieté,renuerfer la Iuflice, | 
Allumer mille feux;inuenter maint fupphce, 
Precher l obeiffance efire toufiours armés, 

Tuer, voler meurtrir exercer toute rage. 

Cefl de la Saintete le plus feur tefmoignage 

De ceux,qui vont portant lenom de reformes. 


Le bien qui vient apres quelque longueeSferance 
Porte plus de plasfir qu'un bien imefpere, 
Et nous ef? plus plaifant le plaifir defiré, 
Que le plaifir qui'vient lorsque moins on y pence. 
Sidonc la Paix wenois bien-heurer nostre France: 


D'autant que cefteattante a longuement duré, 
L 


D 
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D'autant que c'eflvn bien de long temps esperé: 
Elle nous porteroit double refiouiffance. 
Par elle nous trounant d'un repos bien-beurés, 

Etnous reffouuenant des trauaux endurés, > 
Lors que Mars enragé fourrageoit nofire terre. 

4'ainfi que plus dons omespreuue le miel | 
Apres anoir gouf?é l'amertume du fiel, 

à Plus douce auffi la Paix on trouueapres la guerre. 


Toufiours vn fleau du ciel doit eStreredoubte, 
Lors que Dieu courrouffe l'eflance fur la terre, 

… Soittun foudre [ouffreux enfanté d'vn tonnerre, 
Soit vn defbord des eaux d'un cours non limite. 

Soiton ær corrompu qui rend tout empeflé, 
Soit vne palle faim foit vne horrible guerre, 
Ou foit femblables maux que Dieu fur nous deffcrre, 
Les rurais executeurs de fa Diuimite. | 

. Prefque à tous maux communs voir mefie a la poifon, 
Les enfans d'Æfculape apportent guerifon: ` 
Mass contre"vn fleau celefte ils perdent leur fcience. 

La guerre eff fleau du ciel: qui donc la peut guerir? 
Comme Achille peut feul T elephe fecoursr, 
Dieu feul l'ayant permife offer la peut de France. 


A M. de G RAR D Secretaire de la chambre du 
Roi,& hyftoriographe de fa Majefte, 


B TEN Queplufieurs archers mefme blanc ayent pris, 
Pour enfonçer dedans leur menaflantecvire, 


KR i. 
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L'vn plus haut ou plus bas sou plus a gauche tire 
Et le meilleur archer emporte feul le pris. 
cAinfi bienque plufieurs aient ore entrepris 
De ce tragique temps l'hifloirenous defcrire, 
V'nfeul d'entre eux viendra ou chécun d'eux afbire, 
Touchant plus pres du blancou vifent leurs ecris. 
Ce ferato G 1 R-A RD; fiturvenx entreprendre 
De faire noftre hifloirea nos neueus entendre, 
Efgualant tes e[crits aux efcrits des Romains. 
Mais helas \'qui croira que tu fois rveritablez 
Tonbffoire; GIRARD, {era prinfe pour fable: 


Car bon Dieusqui croiroit tant de faits imhumains? 4 


A M. deMazvinS de Ceflac, Confeiller 
_ enla Courtde Parlement. 
; ELEGIE ` LAS á 
ODE L SEMBLE môn ESSA C, quelque | 
part quevarriué, | EA 
Tant ie fuis defastré ,quetout malheur 


IP me funes : , 
SLA Car ayant dans Bourdeaux pres d'un an 
demeuré . 


Sans efloigner fes murs,ie m'efloiretiré | | 
Aux champs Ei cf} lar: ou s'arriois a peine 

Qu on me vint aduertir la campaigne efire plaine ` 
De mille fantaffins,de qui les eftendars 

Plantés dedans mes champs bouffoient de toutes pars: | 
Et qu'ayant prins alarme en craignant la défaite, 
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… Flsperchoïent de gaigner quelque leu de retraite, 
Contre lecamp prochain du contraire parts 
Si bien que dechés moiien’ay defhuss fortis 
De crainte que ray entr def ma tefte 
De l'une ou l'autre part tomber quelque tempete. 
Defhuis donc quecetemps me tient comme en prifon 
Soubs n arref forge que d'a) dans ma maifony 
Ne pouuant t'aller vos commer ay de couflurre, 
En enpennant mes vers foubs afle dema plume. 
-de Veux que mon esprit Jonvol diefje EL'ETS 10 
… Car ainfi quede corps, l esprit libredefi 
 Nëpermet d'alterer foubs vne los tróp dure 
La franche hberté de fa libre nature. i 
Car l'esprit fantafhcaëtif. prompt @ monuans . 
D'un Pole court a l'autre aufi vite quervant, | | 
Et fid un afle pied fa cource vaguabonde: | | 
_Auffi tost que trois pas feralésour du monde: \. 
Sans que jamais fon vol bas en terreporté, 
= Oula haut dans le ciel puiffe efire imite | 
Sachant donc de l'esprit la nature efre telle, 
Entretenant lemien cnfaloinaturelle, A 
Entoutehbertéielepérmets daller 
Du coslégwilvoudradefoubs mes vers voler. 
Orsmon doëte (£ s5 À C, mon espri guis abufe 
Pour l'auoir venfouunant trop baut-louër ma Nufès 
… Auecce los trompeur fosme[me fi flatant, | 
À vouly que pour torce vers taille chantants < ` 
Aunoimns finon pour tonilveut gnet adieffe 
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Ces vers non pas chantans , mais plaignans ma detreffe. 


N'es tu point eflonné qu'en "un temps fiperuers 
Ma Mufe feulement puffe enfantey vn vers? 
Mars enfantant ceux cyr ay fenti les tranchées 
Quefentent,auortant les femmes accouchées, 
© ni preuenant le temps de leur terme ordonne, 
“Voyent mourir leur fruit auffi off qu'il ef? ne: 
Aïnfices vers forçésen leur premiere effence, s 
Doinent porter leur fin auecquesleur naiflance. 
Le pere ef malheureux quicvoit [on fils mourir. = 
Malheureux ie ferai ces vegs doinentperirs = 
Car que pourroient ces vers me promettreautre chofe 
V eu l'eflat ouie [us origueieles compofe? 
Du Poëte le vers pour effre bien chanté 
_ Atoufiours demandé l'entière liberte: 
Et jamais Apollon aux vers weft fauorable, 
9 nand il ef innoqué d’un homme miferable, 
Que la fortune aduerçe en fes flots irrites 
T'empefle [ur la mer de mille aduerfités. 
Or durant ceff effroi d'attens qu'un fier orage 
D'une efmeute commune en [es flots menaufrage. ` 
Il faut que le Poëreentieu paifible fort 
Pour n'effreimterrompu des [ujetsqu'il conçoit: 
Ou bien fquelque bruit lui doit fra pper oreille, 
C’efllecours d'un ruffeau [iladuient qu'il fommuille 
Eflendu fur fon bordou le dous foufflement 
D'un Zephire amoureux efuentant doucement, 3 
Mars au contraire helas aux champs ie me vois eftres 
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La où de tous coftés UE trouphe champefire, | 
L unicy l'autre là plains de confufion > ` 
Semblent armer leurs mains pour la fèdition, 
Ou le tabour qui bat animant tout aux armes, 
Ou le bruit trop efle de cent fauces alarmes, 
Venant de tous co$tés par mille effrais diners, ` 
Coupent a my-chemin la courçe demes vers. 
Jlne faut qu'un Poëteait jamais lameattainte 
Pour vn mala-cvenir d'unetremblante crainte: 
Eti attens qu'un foldat cruel @r fans raifon, 
Vienne denant mes yeux faccager ma maifon, 
Et me voir menaf$é de voir ma wie ostee, 
D'une poignante dague amon fein prefentée. 
Tefçaibien,mon ( ES S A C, gue turvoudrasicy 
(Afin de m affeurer en ce poureux foucy) 
Me dire,que bien toft;pour brider leur audace, 
On don ra quelque frain à cete populace. 
Mais comme le cheualrebours, @) que la main 
Del'efcuyer ne peut arreffèr par le frain, 
Qus maifire fe faifant de fon maifire qu'il porte 
Malgré lus par les champs @ÿ par les bois l'emporte: 
Ainfi ray peur de voir maiffrifer malgré [os 
… Laluflice par Mars,qui lu don rafalo ` 
| s»  L'audace d'un mal-fait cunautre malapporte, 
| » Quandau mal-faire on coup ouuerté on a la porte, 
> Lemal[elicençie en tout effrontément, 
> Quand onla quelquefois permis impuniment. 
Or fu ef aucun malauquel ne foit donnée 
| Li je: 
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Pour estre executé la licenceeffrentes 

Te m’entemets à toi, qui vois d'un œil pleureux. 
Les fuccés variants dece temps malheureux, 

Qui frs au premier troubleau temps defa naiffance 
Soubs tes rvers gemiffants gemir toute la France. 
Ie m'enremets à toi, qui donnes hbrement,. 

Sans nulle paffion va libre Hgements 

Et qum rond @r entier n'as point l'ame faifies (TS 


© Ny l'esprit transporté parsone fantafie. = 


Ce temps efl ficruel, fes effets fi diners; | 
Tout ef [ecorrompusles hommes ff Fperuers: À cui 


Que rai eu mille fois, @ mille fors enuie: 
Lue la mort au berçeaum euftdérobélarvies: 

Ie me řtéjouiroide voir tous ces malheurs: 
Sidn nombre r efloi des briguants,des voleurs: 
Sitrop felon d'auoi la nature mhumaine, 

- Quife pleut voir le fing ondoyer par la plaine: 
Sidu nombre seftoi des hommes aujourdhui; >, 
9 m veulent s'enrichir par la perte d'autrui. 
Mais terre englouti moi plus toft que vaye lame 
T'acheetant foit peu par vafi fale bláme. 

Mon cœur en foine loge aucune cruauté 
Et ie n'aime rien tant que la fimplicité, 

Que la faintévnion d'une concorde aimable, 
Abhorrant de tout point la guerre deteflable. | 

L'effude aime la Paix;or des que ie funé, 
eA l'eSludeie fu par les miens defliné. 
Bifil. ambition des eStats trop commune 
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Ne manques icy fait changer de fortune. | 
Srencoresier aireçempour payément, 
De mon peu de feauoir qu'un vainconténtements 
Craignant de voir vntemps dout..ce temps nous menacet, 
lévoudrois encor voir ma fortune plus baje.s.: x 
Maïs foit ou que ie foiou haut ou bas pouffe, -=> 
Keculé de Fortune ou par elle‘ auance, 
Ouque dyn ferme pied fans bouger ie demeure 
En l'effat ou ie fuis infu à ce que ie meure: 
En m'eftrangeantdu tout,oufortant quelquefois 
Du labirinthe obfcur de nos doubtenfes lois, 
| levons imnoquerai.6 faint trouppeaudes Mules, 
© EtàtoiDelien, @> bien qu'or tu refufes 
T'a faueur a mes vers vn autre temps viendra, | 
Que plus propre à mes wens ta faneur me ferais \ 
Car (ii eferyces vers d'efcommeparcontrainte, : 
Et fans efire infpiréde vofirefaucur Samtes i sisan iN 
Maïs aux ruers ie denois alors prendre plaifir, 
| Que plain d'ambition ie brufloy de defir “ 
| De voir foubs leschan(ons de ma rime cflimée E 
| une commine Voix bruire ma renommée 
Non or qu'en me maijon de craintederenm, — 
Ie Voudrois eflranger de tousefire counen, 
Semblerynbucheron guiaux nians empoullees, 
Soi l Hiner, foit l'Eflé aux faifons plus bruflées 
Trauaille pyit 6) jour : affin par ce moyen | 
Devoir plus affeurés g) ma vie @r mon bien. -© s 
Or dongues, mon LESSA Cane pen pas efirange 
Li y. 


a 
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La arudeffé en ces Vers, qu'un espoir de louange 
Ne m'a point fait chanter : ainçois en ma maifon 
Me trounant arrete l ennui de ma prifon. 

eAinfi voit on l'oifeau r'enfermé dans la cage 
Regreter en chantant fa liberté fauuage: 
Ainfiflate,d’un chant qui bruit a L enuiron, 
Son trawail celui-là quitire l'auiron: 
Ainfi a la cadene on oit dans la galere 
Chantant fe réjouir le penible forçaire: 
cAinfi le pafloureau contre un arbre adofé 
Ef apres on trauail,du trauail délafse 
Jouant d'un flageolet fait d'un tuicau d'auaine, 
Ou bien fa chalemie enflanta bouche plaine. : 
Ainfi jadis Orphee alors que foubs fa vois 
Ilatiroit à foiles rochers €? les bois, 
Chantoit vn trifte chant d'une voix esperdut, 
Pour auoir par deux fois fa femme reperdue. 

ODE: 
\ EST grand cas quela Nature 
Ey A Perdurableen fi, n'endure 


à l'naccidentvitieux: 
Et que tout d'unaordonnancé 


VENIE 
À f S AN N 
Í, 2 


Retient la diuine effence 

Que premiere ileut des ciens: 
Le cours des vieilles années 

En fes faifons.ordonnces 

Mefmes [fons départoit: 
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Le Prim-temps mefme verdure, 
L'Hyner lamefme froidure, 
L'Efté mefme chaud portoit. 

La Lune en mefme carriere, 
Phæbus de mefme lumiere 
Alloit jadis éclairant: . 
Mefme er rempliffoit le vuide, 
Et la mer d'un cours humide 
La terre alloit ceinturant. 

Bref lacvertunaturelle 
De foi n'apporte fur elle 
Aucune imperfection: 
Si la Nature f'altere, 
C'efl lors qu'elle degenere. 
Enrvne corruption. 

L'homme ne- fuit l'origine 


-De fa nature diuine: 


Car ayant efle veflu 
Des le jour de fa naiffance, 
Par la celefle influence 
Du beaun manteau de vertu. 
 Dutemps la vieille rousllure 
Luifouilla cete rueflure, 
Et la rongea tellement, 
Et la rendit fi difforme 
Qu'ilne refle que la forme 
De ce premer vetement. 
Ie confeffe bien que l'homme 
LE 1, 
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 Enfa forme ef toufiours homme, s 
Et que mefme chair quédors, : 
Mefmes tendons, mefmes veines, 
Qui font de mefme fang pleines 
Lient l'ouurage du corps. 
Mais plongé dedans le vice ok 
Iwa plus cete jufices < EAS ag Á 
Ilna plus cete equity | 
n'a plus cete foi pure; ~ 
Q uefa premiere nature. i, 
Du cielauoit apporte. siio os) sig 
Maïs au lieu de reconnoifire 
Nature en [on premier efire, ` 
T'rounant vn homme imparfait: 
Nous blämons non fa malice; ~ 
Maïs nous difons qu'en fon vice 
Son natureltel l'a fait. 
Mere commune Nature, 
N esl ce pas te faireimiure 
è De te blámer fauçement » 
Dece dont feul ef? cevloghlé 
L'homme mefmes mif Grable 
Caufe dece changement? 
Changement peruers des hommes | | 
Changeant le fiecleownous [ommes | 
| D'un change auf] ÿ di erant; | | | 
° Que l'or riche au fer differe; A CR LOS , 
| S oike Am noftre mifere | 


N 
'| 
1 

| 

| 
| 


DE P. DE°BRACH, 
Va tonfiours en empirant. 
(omme le feu des beygeres 
Lafe  foubs quelques fougieres 
Peu a peu deuient plusgrand, 
Bruflant la haye prochaine, 


9 ui fuit iufqu'au pieda un chefnes 


Par qui tout un bois s efh rand: 
eAinfi peu a peuprint Jorge 

Par vne Jouffreufeamorge 

Du bmffoniufques au bois 


Dela raifon de nostreame, 


Vn feu qui plus fort s'enflamme, 
Qu un tifon gluant de poix. 

C'eft le feu de conuoitife, 
De cruauté de faintife, 
De fureur d ambition, 
De traifon,d'haine mortelle, 
D'inimitie,de querelles. 
De fac,de edition. 

Mille vents a bouches plaines, 
Ont Jouffié de leurs alaines 
Ce feu par tous nos eSpru: 
Il mefl fangil n efl artere; 
Qui de ce feunefaltere; 
Lors qwennousilest épris. 

A ce feu nos [ommes proye; 
Ainfique fut jadis Troye: 
Au feu des Grecs ennemis, . 
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- Quimit en poudreufè cendre 
Cete ville »que pour preñdre 
Dix ans les Grecs auoiènt mis. 
Maïs au malheur quiabonde 
Or plus que jamais au monde 
Iene me desplais enrien, 
Tant qu'ence que ie netreuue 
` Vneamitié qui s'efpreuue 
Forte d'unnœud Gordien. 
Te le di par la contrainte 
+ Duer ay de l'amitié fainte 
D'un amy,qui lächement 4 - 
Fainte a fait l'amour connoiftre, . 
Que vers moi ie pençors efire 
Ferme d'unfeur fondement,  - | 
Cependant qu'a voile enflee 
Du vent d'un bon-heur foufflee 
Heureufement ie voguoi: 
Commun efloit par promefle 
.… Sontout, fon bien, fa richelfe, 
Lui mefme il efloit a moi. 
Maïs aufff tost qu'un orage 
M'a menacé de naufrage, 
eM'ayant deu deuant fes Yeux 
Sans trinquet,[ans mafi, fans voile, 
` N’eftant conduit de l’efoile 
° Q ui jumelle luit aux cieux. 
Combien qu'en cefle tormente 


DE P. DE BRACHe 
Jleust rwvneancre mordante, 
Teustvn cable affes fort, 
Et qu'ileust peu faire luire 


` VnFare pour me conduire 


Soubs fa lumiere a bon port. 

Il m'a esté plus contraire, 
Faifant pis que neuf? peu faire 
Le plus barbare inhumain: 
Quand en ma peur cfperdue 
Ie lui ay ma main tendue 
Uma refu(e fa main. | 

Quandilarveu ma nef prefte 
Au plus fort de la tempefte, 
D'engouffrerau fond de l'eau 
D'une roche Capharée 
Ila ma routeefclairée 


+ Parrun N auplen flambeau. 


Oamy fans amy efire, 
Amy quite peux connoiffre 
Sans te nommer autrement: 
Ne rougit point ton vifage, 
De peur que ce te[moignage 
Te deféouureounertement? 

Ne crains tu point que ma plume 
En la fureur qui l'alume, 
Graue dans ces vers ton nom 
Parun fait vituperable, 
D'une memoire durable 
Faifant durer ton renom? 


LE 
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Mars ie ne veux ta memoire 
Perpetuer par ma gloire. 
Ilme fuffit queces vers. Aia 
Auec quelque repentance- 
Seront en ta confcience: 
Autant de bourreaux diuers: 


A M.de Monsa Lyr Confeiller 
enla Cour.. 
S 1, juges founerains,les cieux ont ordonne 
Le fubuertifflement de nofire pouure Frances: 
Onne peut dinertirleur celefte influence. 
Il nous faut endurer ce qu'ils ont destinés 
Tefçai que comme toil hommeentier © bien ne, 
9 m tient de la juflice en fes mains la balance: 
Se fache,par ceux là voir brider fa puiffance, 
Qui permettent tout vice au François ofrenes i 
De la France tu plains la perte generale; 
La ruine tu plains de ta wille natale; 
De torde ton pais, @r des tiens le malheur, 
Mais il faut prendre cœur combatant la fortune 
Qui feulenet 'affaut. Car la pertecommune: 
Par vn mal compaignonalegela douleurs 


A M. de MONTAGNE Confeiller 
enla Cour. 


ONTAGNE, tumė dis guece nape miferabl 
CAA mes vers produira un fertileargument.. 
D'où ie pourrai chanter auffidinercement. 


DE DE SNA CE + -B9 
Consme ef diuers l'effet d'un temps fi variables, 
Jene feauroi chanteren yn temps defplorable, 
Ains au lieu de chanter, 1e voudroi féulement 
Soubs un vers adeulé,déplorer triflement 
Le malheur de la France en fon mal incurable. 
Mais dequoi feruiroit de plamdre fon malheur? 
Sice n'eff d'augmenter le cours de ma douleur 
Defpuis qu'a nul remede elle ne veut entendre? 
Defpuis qu'en fa fureur [a láche traifon | 
K'aguife encor fon fer, &/ [ouffe le tifon, * 


Q us la doit remeurtrir Œ couurir foubs fi cendre. 


A M. de Grise Viflenefchal 


de Guienne. 


E £’honore GIRAR D, ie taime uniquement, 
Non pour efire comoints par cvn mefme lignage, 
Bien que le Jang marque du feau d'un parantage 
Dorue les amitiés conioindre efiroitement. 

Jet aime pour te var d'un profond jugement. 
Ie t'aime pour te vow prudentsaccort,@r fages 
Ie t'aime pour t ouir foubs Un di fert langage 
Des effets dece temps difcourir librement. 
Mais bien que tonesþrit fagementauant-pence 
Les tragiques effets quimenaçent la France: 
Et bien qu'emdi[courant ton céprit ait tenté 
Mille moyens pourvoir nostre guerreaffoupies =x 
Tun astrouné le fil pour gaignér la fortie- 
Du dedale que Mars a pour nous inuenté. 
Lu. Mm ü, 
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DISCOVRS PASTORAL DE 
DEVX BERGERS, ENTR E- 
PARLEVRS, 


MICHEAV & IAQVET. 


MICHEA V. 
>» VE bien-heurés font ceux down bon- 
heur nompareil, 

da} Qui font @ nés &) morts foubs on 
Nr À mefme Soleil, | 
LE, Sans fe voir afferuis par vne locom- 
| mune 
À fèintir les affants d'vne aduerçe fortune. 
O que ie fuffe heureux; fi la fin de mes jours 
Euf esté limitée au milieu de leur cours. : 
Car dequoi m'a ferm d'auoir par tant d'annces 
V eu par un ordre égal les moiffons retournées, 
Auoir [eme,planté,laboure,cultiue, 
La terre ou ie m efloi jeunement efleuc: 
S1 ien ay recueilli pour toute recompence, 
Fors que le grain trompeur d'une ingrate oubliance? 
Jnfortuné pafteur, hé! deguoim a ferui 
D’auoir le tram rural longuement [uiui 
Et d'auoir aux bergers de noffregrand village 
Donné comme parartleftat du labourage: 
De leur anoir aprins la plus propre fafon 
Pour tondre des brebis la laineufe toifon: 
De leur auoir aprins en quel mois en guelleheure, 


Dons 
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La femence des blés fe trouuera meilleure: 
En queltemps il fart bon ou la vigne planter, : 
Ou bécherà Jon cep, ou fon boss fermenter: 
e fçauoir remarquer d’une jufle obferuance 
L'heure que fon quartier la Lune recommence: 
Lors qu’elle ef en [on plain,ou lors que [on croiffant 
Cornu par les deux bouts nous efhapparoif[ant, 
St dar dant les rayons de fa lampe nuitiere 
On voit pallir, rougir ou blanchir fa lumiere, 
De leur auoir aprins d'ausfer vers le foir 
Alors que le Soleil dans l'eau fe laiffe choir, 
Sil rougifi, flamboyant ;lafé de fon voyage, 
Sil espais d'une nue ob[curçit fon vifage: 
Affin de prefager d’un jugement certain 
Ou le temps pluuieux ou bien letemps firain? 
 Sior que des vieux ans la faifon froidureufe 
À fur moi fait pleuuoir fa neige farineule: 
Sion gueie denoi honoré comme «un Dieu 
Entrecvous;6Pafleursstenir le premier heu: 
Comme pour le premier vous m'aués peuconnoifire, 
ui vous a maintenus en vofire estat champeStre. 
Pour recompence helas l ie me trouve prié 
Dece champ que s'auot fi long temps cultiné, 
Ayant efte contraint laiffer vn grand village 
Pour aller mefnager mon petit heritage. 
Deuot ie reçeuoir wn tel loyer de vous? 
Pour auoir de os parcs efloigne tant de loups, | 
Pour auory tant de biens reces pa Y ma ferenc C3. 
| Mm tje 
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Me denies vons donner fi láche recompence? 

Maïs pafteurs trop ingrats bien tofi vespere vor 
Que vous reconnoiftrés quel effoit mon deuoir. 
(ar vous neprendrés plus comme vous foulies faire 
De voire grain fèmé la moiffon vfuraire, 
Vos terres produiront au temps de vos moilfons 
Au lieu d'un jaune espic des efpineus buiffons. 
Les ruiffeaux n’efbendront leurs eaux fur vos prairies, 
Auplus froit de l Hiner vos eaux feront taries.. 
V ous rverrés denant cvous-voftre beflail mourir, 
Sans [çauow de quelmal, ny comment leguerir. 
Iamais vous ne verrés la vigne tortueufe 
Plier deffoubs le fais de fachangecvineule:. 
Et alors que vos champs plus labourés feront, 
Plus ingratsenuersrvous vos champs fe montreront. 
Anfi qw en monendroit vous aues fait connoifire, 
Que vous efliés mgrats, n'ayant rafon de l efire. 

Mais felon monvouloir peufe ie vainement. 
eAuoir pronofhiqué ce trifle euenement. 

(ar,6 France combien qu'enrien iene teflate, 
T'e blémant a bon droit de m efre tropingrate: 
Et que par la cui[on d'une jufie douleur 
Ie reprefènte en moiles effets d'un malheur: 
Ce wef pas queie foi malheureux de moi-tnelmne, 
Ains du regret quesasdevoir ton malheur mefme. 
Carie m’eflime heureux de ce qu’on a läché. 
Le neud qua foubs le joug me tenoit attaché. 
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Mass qui ef? celui-là qui parmi cete plaine 
Tout refueur (Ca Jongeart lentement fe promene; : ; 
Ou monæil me deçoit ouie pençeautrefois aiad 
L anoir ven fur le bord du rinage François. 
Seroit ce point laquet qui a par maint affaire 
Effrouué comme moi la fortune contraire? 
C'efl lui mefne;il fen vient, il m'a jàreconneu, 
Olaquet mon amy,tu foi le bien venu. 
IA QUET. | 
O Micheau grand Pafteur l'honneur denoffre France, 
Permets qu encor un coup en toute reuerence 
l’embra [fetes penous;ietebaife lamain: 
Affin de te montrer par vn figne certain 
L ue ie garde toufiours viue la founenance, 
Du bien que r'airegeu d'anoir ta connoïffance. 
Fe MICHEAVs SWN N: 
Iaquet ie ne [uis plus ce Pafteurefleués 
Ce Micheau qui fouloitie fus bomme prie, 
Plus priué que celui quipouure en labourage 
Culrine feulementyn petit jardinage: - | | 
ends donc honņeur aux grandsa quil honneur eSfdèn. 
Car me faifant honneur ton honneur efi perdus 
N ayant plus joubs ma main ny les forefts ombreufess. 
` Nylescoutaux pamprésnylesriues herbeufes, 
Pour les pouuoir aprespartir egalement: 
Aux bergers guiles ont merités dignement 
Mais quere fuis ma rridece qua l'impourueue 
Tu n'as un peu vers moiplus baflétarvenue, 
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Affin d'auoir out foubs ma plaintine vois 
Se plaindre anecques moi les rochers @ les bois, 
Déplorant le malheur ou la France maudite, 
(Comme a bride abatueores fe precipite. 
Et peut estre qu'attaint d'une me[me douleur 
Tu euffes anec moi plaint auffi fon malheur, 
Si non qw enorgueillı de l'heur de ta fortune 
Tu miffes a mesSþris lamfere commune. 
Siefice toutefois @ ie ne [çai pourquoi, 
Il femblegw en ton cœur tu caches quelque efmoi, 
LA QY E Tanai 
"+ Helas ! est il berger auquel la deffinée 
| Plus marafire qu'a moi plus de peine ait donnée? 
Vray ef que le Dieu Pan, merienele vens, 
A quelquefois preste fonoreillea mes væus, 
M 'enrichiffant de foin @ de paille c d'auaine, 
De froment de troupeaux; foit a corne ou a laine. 
Mais quoi? le blé le foin, la paille, @ mon beftail, 
Et toute ma richeffe acquife a grand trauail, 
Effoit en run moment fans proffit confommée 
Ainfi que dans le vent fè perd wne fumet, 
Jamais aucverd Prim-temps mes présne verdiffoient: 
Tamass en leur faifan mes blés ne jauniffoient. 
Pauoi pour vendangeurs la grefle ou la gelée, | 
Et mes brebis auoientoutacouclauelée: | 
Si bien que ie prenos le bien qui m'aduenois | 
eAinfiqu'auant-coureur d'un mabqu'ilamenoit. | 


2 
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L'hommene peut anoir ce qu'au monde il defre. 

Heureux en tes malheurs encor tu te peux dire: 

Car tu as fait beaucoup d'échapper aux dangers, 

Ou fe fuffent perdus dix mille autres bergers. 

Ce nef pas peu de cas que d'auoir apaisée 

Duprand Paffeur T omet la colere attisée 

Par quelques ennemis qui foubs l'ombre d’un Roi 

Ne gerchosent les moyens qu'à fe vanger de toi. 

Mass quoi, fi dextrement tu manias l'affaire, 

Non pas lus refpondant colere par colere, 

Ans auecques douceur, € d'un moyenaccort, 

Sans bleffer ton honneur tu fus en fin d'accord. 
IAQYET. | 

[Left ray, mais Dieu [çait auec combien de perte 

T'as für mon forble col cete charge foufferte. 


| MICHE A V. 
Et bien laiffons celà : parlons d'unautrecas, 


à L m foit moms ennuyeux que tous ces vieux debats. 


> (ar fouuant lereçit d'une peine pafee 
>> La met comme prefenteencor en la pensée. è 
Conte moi fitu [çais quelque cas de nouueau, 
Ce Que font tes bergers ceque fait ton trouppeau, 
Si tes agneaux font gras, fileurs meres barbues 
T rouneni pour pafinrer les terres bien herbues, 
1AQVET. 
Ha Micheau eefi pitié jamais guiere on n’a veu 
Lepouurelaboureur de blé fi despourueu: 
Nn j. 
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V eu que ny la toifonde fes brebis tondues 
Pour haut pris qu’elles foient au village vendues, 
Ny ce qu'il peut tirer par la vente du lait, 
De fon beurre crefmeux du fromage mollet , 
Du poulet, du cheureau,du gain de fa journée, > 
Des moyens mefnagers quila durant l'année, 
Tout cela ne peut pas bafter tant feulement 
Pour le nourrir deux jours tant on vit cherement. 
Sibien que çà @r là par contrainteilmendie 
Comme vn pouure affaméfamiferable vie, 
En empruntant du blé qui bien qu'il foit prefie; 
Au double ou triplement eff fouuent achete, 

| MICHEAVY. | 
Et quorn auts vous pas des (onfuls dont l'office 
Les charge d'auifér au fait de la police: 
Et quipeuuent contraindre aux marchans -vfuriers 
Mettre en vente les bles caches dans leurs gremers. 

IAQYET. 

Micheau,nous enauons,mais fi l'und'eux s'applique 
A maintemr lestat de la chofe publique, 
Les autres corrompus font [emblant de ne voir 
Ce qu'ils ne fouffriroient,, fils faifoient leur deuoir. 
Si bien qu’en pouruoyant à cete conniuence 
Noffre maiftreCharlot le grand Paffeur de France, 
Par une Loi nouuelle a n'aguieré ordonné 
Que l'eflat politic a d'autres fuf donne, 
Qui rvelleront afin que le peuple n endures 
Quand la terre des blés defroberal'vfure.. 


— M l a 
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-Anf qu'en cefe année ou le peuple affamé 
> 3 .7g* i ° 4 
N'a Preque recueslli ce qu'il auoit [eme: 


Er Plus afpre entre nous on eust veu la famine, 

Sans le fecours heureux d'une terre voifine, 

Qu, fertile de bles,a tranfmis de fon port 

tille vaiffeaux chargés ancrer a noftre bord. 
La pour auoir du blé voit on deffus la riue 

La foule des bergers qui trouppe a trouppearrine: 
Comme on voit bien founant aupres d’un creux ouuert 
D'un trouppeau de fourmis le chemin tout couvert, 
L'une deux grains chargés emportea toute peine, 
L'autre aide a les trainer chécune run grainameine 

En quelque lieu çertain,là où fe doit tenir 
Leur maguafin caché pour l'Hiner a venir. 

Mais quoi? pour tant de blé quien-vente f'eflale, 

Le blé trop haut de pra de fon pris ne rauale. 
Mars d'où vient cemalheur ? c'ef d'autant qu'entre nous 
Demeurent des bergers plus me[chans que les loups: 

Et mefme des plus grands qui fent dans le village, 
Qu cerchant leur profit par le commun dommage, 

op prompts auant-coureurs, aux Vaifleaux vont arrät 

Leblé qu'ils vont apres dans leurs gremers ferrant, 
Tufqu'èce que le temps d'unervente plus chere 

Appaife les abbois deleur faimvfurare. 

e pendant nos rvoifins en leur necelfité 

Mourant pre[que de faim pour la fterilité, 

Auec l'argent en mainrviennent anoftre porte 
Mendier de ces hlés que la mer nous apporte. 

$ Nn ÿ 


LES MESLANGES 

Mais nous mefconnoiflant que ce pats voifin 
Nous fert le plus fouuant comme d'un magazin, 
Faignant d'anoir deffaut de ce quinous abonde, 
Nous faifons tout ainfi qu'un gros matin qui gronde 
Contre vnautre matin;que la faim a mené 
Pres de quelque charoigne ou ileSt acharné: 

Car rongeant goulument fa proye defirée 
Il veut fans compaignon en prendre la curée. 
MICHE AV. 

Las! cef pitié de voir l'eflat de noftre Fragce, 
Tout femble efre confus tout [nt la decadance, 
Tout ordre eft peruerti. Le jeune paltoureau, 
Qui r’aguiere fouloit conduirevnfeultrouppeau 
De deux ou trois brebis qu'il conduifoit a peine, 

Deuenu grand Pafleur conduit or par la plaine 
Deuant foi cent moutons charges de leur toifon. 
Le froumage €) le last lus abonde a foifon, 
Ief riche des biens de Ceres la bletiere. 
T'oufiours il porte aux champs plaine [a paneriere 
De pain pur de froment : ou gardant [es brebis 
Il ne fouloit manger quw vn mor eau de pain bxs. 
_ IAQVET. 
Micheau,nous ne deuons cela trouuemeffranpe. 
Les defordres paffésontporté cet echange, 
Alors que le berger contre l'autre, imhumain, 
Portoit au lieu d'houletevne pique en la main: 
Alors que Mars faifoit, s'enyurant de carnage, 
Vacuullage efleuer contrevn autrervallage: 
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Et au cœurs des Pafteurs par vne ambition 
Soufloit le feu caché de la fedition. | 

ncetemps tout malheur couroit a vau-de-route 
Comme fait cvn torrent, guand la neige f e [goute 
Du haut des monts chénus, qui tombant contre-val, 
Efumeux @> bruyeux, fait vn nouveau canal 


Par les bois par leschamps,ou fa courçe eff poufee, 


Pillant, faccageant tout de fon eau courroucée. : 
Lors le feu,lors le fang, lors le glaine potu, 
Aux hommes conmendorent : levice efloir vertu, ` 
L'efat ou de cheurier ou de berger champeftre, 
A ceux estoit donné quine meritoient l efire: 
Et tel a eula charge a conduire les bœufs 
Comme maifire bouuier par les patis herbeus, 
Qui n'ayant a demi fait Jon apprentiffage, 
Ne fçauroit accoupler les bœufs au labourage. 
T'élefl quinefçauroit encor qu'il fit vacher 
Seurer le veau lait traire le pis laitier, 
Ny pour faire le beurre efcremer le laitage, 


Ou le mettre cailler pour preffer le froumage. 


Bref le Pafteur indigne ence temps defborde 
A eul eflat rural telgwilla demande. 

Mais cen ef pas letempsny laguerreammee ` 
De ces indignités qui doine efire blémée. 
Ce font ceuxqui faignant anoir foucy de nous 
Ont laché dans nos parcs vne meute de loups, 
Et ont, foibles de cœursdedans leur bergerie 
Souffert deuant leurs yeux le facla pillerte, 
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Et jamais ceux qui lors efloient authorises, 
A tant (ÿ) tant de maux ne fe font opposés. 
MICHEAV. 
(Combien qu'ils l'euffent fait, il n'efloit pas facile 
— D'empelcher les effets d'une guerre ciuile, 
© ui met deffoubs les pieds la Iuffice &/ les Lors, 
Comme elle la jà mife en France par trois fois. 
IAQUYET. 
Te [gai qu'ils ne pounoient mettre fin a la guerre: 
Mais ie diqw ils pounoient tenir courte la ferre 
Aces ambitieux : affin que leur vol haut | 
Ne les mifi en danger de prendre Un plus grand fa üt, 
MICHEAW. 
s» Laraifon bien fouuant par la forçe eff forcée. 
| IAQYET, 
s». Ou forte eff la raifonla forçe efl renuerçée. 
| MICHEA V. 
Plus tof? s'arrefteroit le cours d'un fier torrent 
Par les rauines d'eaux en-contre bas courant, 
Quenes’arrefleroit cete forge felonne, 
9 u pour compagne fuit ceux quifuiwent Bellonne. 
IAQYET: 
Le flambeau de la guerre allumépar trois fois 
Par mille feux lances dans nos parcs villageois, 
Auoit honninos champs [ans qu'on euft veu cômettre 
Tant d'abus qw ace coup au pouure eflat champefire. 
Et quelque ombre de loitoufiours auoit bridé 
La folle ambition du Pafteur defbordé, 
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| | MICHEA V. ” 
eAufi lors le François à pprentif a mal faire, 
Ne bridoit l'équité d'un effort fanguinaire. 
IAQVET. 
(en'eftoit pas celà masis ta difcretion 
Eflaipnoit les fureurs de la fedifon 3 
Alors gu eftant Pafteur tu tenois la houlette, A 
Que Pan Dieu des bergers lui mefme t'auoit faite, 
Sai roide © nouailleufe entée dans ta main, l 
Forte par les deux bouts de deux boucles d'airain, 
Separoit les bergers quand vne ire bourrelle 
Les faifoit acharnés debatre vne querelle, 
Soit en contre-luitant, fentre-ruantsa bas, 
Soit rouant vne fondea plaintour deleur bras. 
Houlete,qui féruoit alors qu'au paflurage 
T'es brebis aux voifins faifosent quelque dommage, 
Pour les chafféra coups, n espargnant ton trouppeau 
Ainfi que plufieurs font d'un fifle ou d'un appeau 
Mars oreimpunement contre tout voifinage, 
Le [voifin duvosfin mange le paflurage: 
Er les trouppeaux beflants des moutons cJgarés E 
Sans fuite de Pafleur errent parmiles prés, 
Se perdent par les bois parles monts par la plaine, 
Et n'ayant fur le foir quiauparc les ramene; 
Dormenta defcouuert fans estre r'enfermés, 
Au danger des larrons des loups affaimes, 
Las Micheau, deffous torles trouppeaux n'auoient garde- 
D'errerainfi qu'ils font fans Pafleur ny Jans ga rde, 
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, MICHEA V. 


-Jaquet iene ments point, @r Pan m en foit tefmoins | 


l'ay eu de mes trouppeaux toufiours le mefme foin, 
ueray eu de moi-me[me ayant toufiours gardee 
€ffroitement la Los qui m'eftoit commandée: 
Et bien founant encor on ® a fait vainement 
Par deux ou par trois fois me[me commandement, 
Sans toutefois jamais qu'on m aye peu contraindre 
De tranfgreffer la Loi quine pouuoit s'enfraindre. 
Soit qu'on m ait commande de prendre hors de faifon « 
De mes pouures trouppeaux la plus belle toifon, 
Ou fort qu'on m ait enjoint par la peur d'une peme 
D'emporter sufgu’a los leur chair auec la lune. ` 
Ou alors qu'au matin t alloi traire le lait 
N en laiffer vne goutte au petit agnelet, 
Mas leur commandement wa jamais eu puiffance 
De vaincre ma raifon d'une imufie ordonnance. 
| . JAQYET. | 

eAuffi ceux qui fçauoient de quel pied tu marchois, 
T ont toufiours appelle l Apollon des Françoi, 
Redeuenn Pafteur ayant la charge prie: 
Non pas d'aller garder deffus les bords d'eAmphrife 
Les trouppeaux dece Roi,qui d'unaymable effort 
V it fa femme allonger fa vie par fa mort. 


Mars bien d'un Roi plus gräd qui tiët fous Ja puiffanct 


Tous les patis herbeux des rmages de France, 
Ou dix mille bergers ont aprins deffous toi 


Comme il failloit garder les trouppeaux de ce Roi: 
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Et comme en les gardant deffoubs l'ombre d'un chefne, 
Il falloit ou reprendre, ou redonner l'alene 
Ala flute embouchée,hauffant baiffant la vois, 

D'un Jon entre-coupe an mounement des dois. 
Car C'efl toi qui premier as remonté la Mufe, 
Quiruielle s efl trouuée es boss de Syracufe. 
MICHEAV. 

Estant jeune autrefois ÿ'aymos d’auoir au col 
Pendante la mufete ou pendant le flageol, 
Et foubs mon jeu founant ont dancé par les prées 
Les Satyres cornus s) les N'imphes facrées. 
Et Perrot @> Janot m eflimant bon fonneur 
Ont fouuant entonné leur chants a mon honneur. 
Et maints autres Pafteurs en maint païs effrange 
Deffoubs vn bruit fameux ont porté ma louange. 

Maïs despuis que s'airueu diffiper mon trouppeau, 
Ien ai foin de bourdon,d'anche,ny de pipeau, 
De Foure soude flageol. @r ma douce M ufete, 
Comme charge inutile a mon col ef muette. 
Et fi ie veux tenter d'en jouér quelquefois 
Ma main eff engourdie, @ roides font mes dors. 
Et voulant l'emboucher ie peux a toute peine 
Tirer de mes poulmons vne debile alene. 
Et tant plus iem efforçea la pouffer auant 
D'autant plus te connors auoir faute devant 
Pour animer lefon:car ma foiblervieilleffe, 
P arde l'a rani d'une main larronnel]e, 

Or ie tequite donc la charge d'entonner 
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T'a fleute ou ton pipeau, à toi qui peux mener. 
ra parmi les champs ta trouppe camufette, 
L'efiouiffant au fon de ta douce mufette. 

Quant a moi ce pendant oifeux en ma maijon. 
Cafe vieillard, caduc, tout chenu,tout grifon: 
l'attendrai guela mort;le permettant monage, 
Vienne prendre fur moile droit: de fon se | 

LA QY.E Ts. 

Ha pleuf? a Dieu Micheau,que tout ainfi que toi: 
Ie peuffe viure auffi franc de peine € d'efmoi: 
Maifire de ma maifon, fans anoir nulle.curess 
De bergers,de crouppeaux,de bœufs,ny de pastures.. 
Mars fi iecvy long tempsi espere d'efireanffis: 
Tout ainfi que tues exempt de tout fongi: 
Et en me desþonillant du joug qui mecaptiue. 
Allergne réjouir en ma terre natime.. 

MICHEA V: 

Ouismaïs.ce pendant tu dois toufiours auoir 
Ton œil prompt @ veillant a faire ton deuorr, 

Faire qu'en bonne Paix ton trouppeau fe.maintiennes, 

Et prenoyant run mal empelcher qu'ln'aduienne.. 
LA QVUET+ 

Afin donc de preuoir qu'iln'en puiffleaduenir, 

Te m'en vay,car le jour commence a fembrunir: 

Et le Soleil laffé qui dans les eaux fe plonge, 

L'ombrage de ces monts sufu icy nous alonge, 
MICHE AV: 

Qr a-digu donc laquet: mais auant que partirs . 
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| Encoresderechef. tete veux aduertir 
 D'auifér cautement affin qu'a l'impouruene 
Quelque nounelleté foubstoine fè remue. ; 
C ar le crains Jans mentir,ie crainqu'encor un coup 
Nos verrons les trouppeaux a la merçi du Loup. 
tles Dieux m'ont donné comme pour tefmoignage 
Vn figne auant-coureur d’un fimifire prefage. 
-~ Mon poilen y pençant heriffe far mon chef. 
O Pan veuilles de nous destourner ce mefchef. 
L'efloi dans ma forefl, quand ie vis vn grand chefne 
D'un foudre tout a coup renuerçé fur la plene: 
Et fi fort letonnerrea droite foudroya, 
Lue mon trouppeau tremblant de crainte seffraya,. 
Et de tout mon bestail la vache la plus belle 
le wy deuant mes peux anorter deffoubs elle. 
Depuis ce trifle jour, toufiours autour de moi 
« Ietrouueen monchemin un effroya blee ffroi 
D'une grand chofe noire. O Dieu que pourroit ce efîre, 
En diuerçes façons ie l'ay veut apparoiftre, 
Or d'un Ours,d'un Lyon, puis en haut s'efleuant 
| Comme fumée enl er iel ap rveuperdreau vent. 
| _ IAQYET. 
Las! tout ainfigw a tormon efbri t m admonnefle 
ue nous deuons fentir quelque proche tempefle, 
Pareun vol trop frequent d'orfrayes de (orbeaux, 
De buppes deC hihuants gui fimfires oifeaux 
N’augurent rien de bon: Mais Pan qui tout maiffrife ‘ 
Peur deflourner le mal que leur vol prophetife. 
O0 ýa 
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Mais ou foit qu'iladuienneou du malou du bien, 
T'oufiours ó grand Micheau,toufiours ie ferastien. 
Et ie prie an Dieu Pan qu’auec toute liefe 
Tc conduife au tombeau ton heureufe curcilleffe,. 
T'oi,Pafteur,que l'on prife entre les Paftoureaux, 
Comme entre les moutons font prises les taureaux. 
| MICHEAV. 

Et puiffes tu laquet voit dans ta bergerie 
Croiftreautant de beffail que d'herbe enda prairie, 
Qued epics par les champs,qu’aux riues de grauois,, 
Que d'eStosles aux cieux;que de fucilles aux bois: 
Et qu'heureux de tout point loindetonheritage. 
Le ciel puffe darder [on foudre čr [on orages. 

| LA QY ET. | 
Puis que la nuit me force a partir dé ce lieu, 
Le t'en defireautant, /teredis a-dieu. 


CON TTI 


veu A | | 
EAT quoil ma Mufi chanteref]e, 
Veux turvieillir en ta pere] 
NA. Sans jamais plus uy vers chanter? 
SANT ati | | 
GA) Sans jamais runcwers enfanter? 
EX Vn verssdont l'heureufenaiffance 
Me deuoit donner efperance, 
Que mon nom jamais nemouroit: 
Et que fa vie amueroit 


Marvie,alors que la Mort pale. 


» 
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Soubs evne pierre fepulchrale 
Auroit pour fon dernier hofiel, 
Mort eflandu mon corps mortel. 
` Mais,cet efboir de renommée 
Parmes vers, fe perd en fumée. 
(ar au ciel;la mere des mois, 
l'ay veu par cing ou par fix fois, 
De nuit montrer fa face ronde, 
De fes ray s e[clasrant le monde, 
Et autant de fois foncroiffant 
En pointe au ciel HS 0 
Sans toutefois, 6 M ufe aimée, 
Que de ta bouche accouftumée, | 
A chanter mille chants diuers, | 
Faye pen tirer vn feul vers. | 
Or fus donc, rompant ton filence 
Wien ma Mufe €? pour moi commence 
Tavois a ma rUo1s accordant, | 
D'entonner un fon applaudant 
D'un long lo,quihauts'encuole 
Iufques au ciel joubs ma parole, 
Q ui me ferue pour bien-cvienner 
Ceux qu'icy s'attans a difner. 
Ceff'RA1MO ND, vn autre moi-mefme. 
S'ALVSTE, que raime, @ quim aime, 
Cef P ELETI ER en l'amitié - 
Duquelauffi ie fnis lié, . 
Parcune nounelle-alliance, 
See TS 
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Nouuele eflant fa connoiffance. 
Ce font ces trois dignes du fon 
D'une dotte @ grane chanfon. 
Ces trois qui toufiours font eftime 
Des nombres de ma baffe rime: 
Et lefquels founent ont flaté 
Les vers que toi-mefme as chanté. 
Or donc ma Mufea leur venue 
Va leur dire la bien-rvenue, 
Ou bien d'un pas non pareffeux 
Pour les mener va t’enches eux. 
Car ie me crain que leùr demeure 
Du difner fera paffer l'heure: 


Et que mon RAIMO N D empefché 


Soit dans [on estudeattachtys ssis 


Feuilletant nos loix guerelleufes 
Sur quelques matieres douteufes, 
Ou pour vider vn point nouueaw : 
D'un proces mis [ur le bureau. 


Je crain que SALVSTE demefme, 


M oubliant, oublie [oi-mefme, ' 
Pour relimer en relifant 

Ses vers,qu’vn chácunva prifant. 
Dans lefguels larme dun glaiue 

Le bras d'une vaillante vefue, 
D'un cœur fihardygw il fera 

Q w Holoferné elle retura. 

Et qu’encor [era retrempce, 
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* Dans fon fang fa payenne eSpée. | 


J'aypeurauffique PELETIER 
Qui pouuañt a plus d'un meftier, 
T'ont ainfi qu'il a de couffume 


„Employer fon encre @ fa plume, 


De vemr foit ore oublieux, 


Er qu'ilait trop laborieux, 
 Cerchant le moyen dereuiure, . 


Les yeux cols deffus vn liures, 
L'esprit au fens la plume ĉn main, 
Ou bien pour du fzcond Romain 
Commanter les choes ob[cures, 
Ou pour expliquer les figures. 
D'Euclide Geometrien, 
Son [ça uoirmontrant par le fien: 

V ales donc pounne trop attendre 


Par moi femondrea venir prendre, 


Leur difner qui preft lesattant: 


Mats dy leur ; qu'il ne faut pourtant 
Qu'ils pençent voir deffus ma table, 


V ne dépence neftimable- 

Par con nombre infini de plas, . 
Tels gweflorent les cohfleus repas 
Que fafoit l'amoureufe Rome 


` Pour fetoyer fon MarceAntoine:. 


Ie les fetoiray feulement,. 
Commeon dit familierement. 
Toutefois jamais compagnie, 
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Quand iauroi la trouppe infinie | yo s 
De mes amis tous a la fois, 
Ne feront mieux venus qu'eux frois, 


A Monfeigneur, Franço 1s Monfieurde Fo1x 
de Candalle , Confeiller duRoien{on « 
Confeil priué. 


CNR EVX, de qui les beaux vers iufgw anx 
ES  terreseftranges, 
s į W Uites vont G) renont , comme herauts 
VLI à 7 à des louanges, 

peste Peuuentetermfer le nom qu “ls ont schists 

Mais ne pouuant dutien alonger la memoire 

leveux que de tonnom le mien prenne fa gloire, 
Et qu'il facre mes versa l immortalité. 


eAinfil offrande mife au temple pour trophée, 
Par la main de l offrant, ayant l'ame efchauffce 
Soubs le bouillant defir d'une deuotion, 
Mille ans fe contregarde al autelappandue: 
Non pas pour le respet de l'offrande rendue, 
Mais au re$peë du Diemgqui prend loblatione: 
La Lune,quand Phæbus a fini fa carriere, 
Perçel'obfiur nuiteux d'une palle lumiere, 
Ayant du clair Soleil prins fon j jour palli iffant: 
Ainfîmes vers luiront en leur nuit tenebreufes 
Ayant prins la clarté de leur lumiere ombreulé, 
Au jour de ta vertu,par tout re[plandiffant. 
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— Quand ma Mufe n'auroit autre fujet plus digne, 
Que liluftre grandeur de ta maifoninfigne, 
Pour tefmoin fignalé, portant lenom deFO1x, 
Empruntant la grandeur par celle de ta race: 
Ie diro; que ton tige ,en fes branches embraffe, 
Des Ducs ,des Empereurs des Princes, @ des Rois. | 


Ma Mufe sroit cercher iufqu'aux terres effranpes, 
Des vieux Contes de Foix les fuperbes louanges, 
Qui leurs nomsont [acré a la pofterité. 

Le diroi la grandeur, @ la gloire immortelle 
De Gafton,gue du nom de Phebus ona ppelle, 
Pour anoir de Phæbus efgalé la beauté. 


Maïs laifant ce Phebus (ornement de fon age, 
Sl w euf dedans le fang de fon propre lignage, 
C ruel;trempé fes mains )auec vn fon plus haut 
Des grands (aptaus de Buch, foubs ma voix entonne 
Te chanteroiles faits accouplant la lignee 
De Foix, @> de Grely parle Conte Archembaut. 


Du grand (aptau Gaftonie prendror ma matiere: 
Qus portant de fon Roil ordre de la jartiere, 
Conneftable de Guienne, @ l'honneur des Anglois $ 
En guerreauantureux,horriblant fa furie 
Soubs | effort belliqueux de fa gendarmerie, 

Futen fontemps l ‘hôrrewr, @r l'effroi des François. 
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Ie diroi qu'a [on fils, par les mains d'Himence,. 
La Conte de (andale en douċre fut donnee, 
De la maifon d'Enclaftrevne fille e[poufant. 
A laquelle par droit de ligne fucceffines, 
La coronne appartient, dont [a lignceonpriue, 


Q ui d'un feeptre Roialva le droit meSprifant.. 


Conjointie te dirois a nos Rois d'aliances 
Par cet Anne qui fut deux fois Roine de Frances: 
Parent de l'Empereur, @? des Princes Germainss. 
Des Rois de Portugal,des Princes d'Italie. 
Par la fœur detonpere, Anne, gui eut d: Hongrie 
Et de Boëfmeauffile [ceptre entre fes mainss 


Maïs la gloire jamaissde gloire nenous donne; 


Q uand dans le champ d'autrui noftre faux la moi One 


Nous voulant enrichir d'un trefor empruntés. 
Et:bien fouuent des Rois ainfi qu'vnefumce. 
La memoire fe perd; par les ans confommée, 

S'ils ne font remarqués que par leur Roiautés. 


La,gloire ef à celui parfaitemént entiers. 
Q us la bafhit en [oi de [a propre matiere: 
Et qui pour affermir le corps dubafhment, . 
Et rendre aux furuiuans l'édifice admirable, | 
Ayant drefé fon plan fur la vertu louable, 
Dans.le roc du fçauoir jette fon fondement. . 
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Ainfi le tien fe fonde au roc de ta fcience, : 
Ayant vaincu la peine anec ta patience, 
P ouffant fon fondement tufgu au pieddu rocher, 
Et par là mesþrifant la venteufe tempefte, 
Tu as fuperbement fi haut leué fon fefte, 
ue tu lui fais des cieux les efloiles toucher. 


Lors que Deucalion @ Pwrhe;qui[ecoude, 
Avec lui demeura pour reliques du monde, 
Les os de leur grandmere en arriere femorent, 
Comme de diuers grains quand la terre efl [emee 
Dinercement des bles la femance eff germée: 
Les hommes differens tout ainfi fe germownt., 


Et differente eflant leur pierreufe femance, 
Les vns des durs caillous empruntoient leur maiffance, 
us terreftres gardoient leur pefante durte: 
Les autres l'empruntoient des pierres precieufes, 
Luien leur rareté comme elles [ont couteufes, 
Ont fait rares @> chers ceux qu cli sont enfanté. 


La Nature depuis dinerce en toute chofè 
Les bommes d'une humeur diuerçe elle compofe. 
L'un lene au ciel L'esprit l autre l'arrefle enbas, 
L'unef on Prince ou Rol autre bécheur de terre, 
L'un hante le Palais l'autre futuant la guerre 
Va Prodiguer fa vie au milen des combats. 
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Mais alors que tu prins par eux fon origine: 
T'anatureretint l'efpece d'Androgine, 
Des femences gardant toutes les qualites 
Affin que tonesþrit retenant de la terre, 
Epluchaft les fecrets qu’en fon ventre elle enferre, 
Et Du, fè gumdafi D og aux cieux voutes. 


De là vientque du corpsæon efhrit fe defle, 
Et comme s'il feut Dieu,aux astres il falie: 
Et qu'il va voyageant par les douze maifons. 
Et fumant le Soleil par [on oblique voyes: 
Iuge comment le chaud @ÿ le froidul enuoye, 
L Automne @ le Prim-temps en leurs quatre fasfons: 


Par la comonééon des affres ilaugure, 
L'euenement caché d'une chofe future: 
Et felon qu'il connoiff leurs regards opposés, ó 
- Voit lespluyes les vents les neiges, les orages: 
Et des hommes par eux, juge fi les courages 
Pour la guerre ou la paix fe verront difposés. 


FLfçait,pourquoi fon rondla Lune diminue, 
Or pleine apparoiffant,or en pointecornue, 
Quels astres attachés, quelsasfres font mouvans; 
Et comment la rondeur du Eirmament s’efbranle: 
Et les corps qu plus lents au pas fuiuent fon branle, 
Ou quels plus Vites qu'eux fes accords vont [uuans. 


DE Pe DE BRACH: JSI 
Mais air prins des cieux tout ce qu'on peut coprendre, 
Lors que ton efprit veut far la terre defcendre, 
Ses effets naturels tunous fais admirer. 
Tu peux fondant des eaux les plus profonds abifines, 
Et des chafteaux tourés les plus hautaines cimes; 


Le haut, G le profond auec l'eilmefurer. 


Tu peux depuis l'endroit ou l'Hiuer froid habite, 
` Lufques là où la terre a la face plus cmte, 
Pour efre trop prochaine aux rayons du Soleil 
Mefurer l'interualle, @r montrer limitée 
La terre qu'on habite, > la non habitée, 
Quicvoit coucher Phæbus @> le voit au réueil. 


C'eff ton eSfrit diuin par l'art Geometrique, 
Qui Euclide expliquant nous montre la pratique 
Du point non dimfible , ou du Cube quarré, 
_ Durond qui prend du centre à foiles hgnes jointes. 
D'unangle obtus aigu d'unefaceatrois pointes, 
D'un prima, d'un Cylindre en cet art figure. 


Hague ie fuis marri que de cete [cience 
Plus commune entrenousne foit l'experience, 
Pour le feauoir diuers que par elleonapprend, 
Les murs de fonds en comble a forge elle ruine, 
Quand fierement drefflant mainte forte machine, 
De batre fans canon un fort on entrep rend. x 
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Lors qu'il faut efcheler le haut d'une muraille, 
La longueur de l'efchele il faut qu’elle nous baille, 
9 welle aille mefurer la largeur d'un foffe. 
V'ne armée par elle en bataille eft rengée, * 
Or en haye, or enost diuerçement changée, 
Pour voir de tous cotes l'ennemi repouffe. 


Auec maint inffrument inuente d Archimede, 
Siracufe efprouna fecourable remede 
Contre l'ofl ennem d'un Marcelle Romain: 
Qui vit horriblement [es fambuques brisées, 
Ses mfiruments rompus, Cr fes nefs enfoncees 
Par les engins volans defbandes de fa main. 


D’ Archimede le temps confommoit la memoire: 
Mais tu vas reucillant de [on [çauotr la gloire, 
Quimorte fommeilloit dans fon mefme tombeau, 
Ayant renouuelle l'inffrument admirable, 

Duguel fans fe pener d'une force incroyable 
Sur teire il fil marcher d’ Hieron le grand vaiffeau. 


De cefe anoir dimn la pratique admirable 
Semble efire de tout point à toi feul conuenable. 
Car couuert d’unenue,ou tropob(curement 
Seseffets fe cachoient,tu as eu la lumiere 
De tonesþrit diuin, guide cete matiere 


 Al'obfeur éclaircid'un profond jugement. 
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Ce [rauoir, pour outils a compas lignes regles, 
Toutes tes allons difcretement tu regles. 
 Etlefludeou ardant tu t’occupes toufrours; 
Diuerce ty defhars,€ or d'une [crence, 
Or des ars mequanics çerchant l'experience, 
Parordre tu defpens les heures @ÿ les jours. 


D'Euclideayant trace mainte () mainte figure, 
Tu L’eflranges pan fois, pour prendre ton Mercure, 
Mercure T rifmegifte,vn Sphinxen fes efcris, 

De quitues l'OEdipesou bien duquel encore 
Tu as reçen l'efhrit, fi felon Pitagore. 
La trans-migration fe fait de nos esprus. 


~ Entoitout effregle d'une efpuale balance: 
Tout fe compalfe entoi.ficen’efi ta fuence, 

Qui femble en fon profond Ùn abifme de mer. 
Car le plom qui la fonde an fons jamais n'arriue,. 
L'on ne peut aborder de l'une a l'autre riue: 

Tu fais imfques aux cieux fès vagues eftumer. . 


Mais auffie n'ay pas tant oze qw entreprendre: 
De Pouuorr ta faience auec ELS VETS comprendre, ; 
Qu fans estre comprife, en fonimfinité 
Tout le monde comprend: @> la mejme pratique: 
Dni peut limiter tout par lart Geometrique, > 
M tre QUE le farai en toi weft limités 
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SONNET. 
A Monfieur de La Lan eE, Prefidentenla Cour de 
Parlement de Bourdeaux. 


E: OINÇONNANT mes vers par un defir louablt, 


Bien qw eftimé ie foi trop folentrepreneur. 
Ie veux par ce Sonnèt, foubs mon pouce Jonneur, 
Laiffer de toi, LA LANE, vne marque honorable. 
Chantant comme le ciel, teft en tout fanorable, 
En prudence, en richef[e, en grandeur, en honneur, 
En [çauoir dont Phebus te feut large donneur, 
Que tu vas pratiquant d'une adreffe admirable, 
Mars comme la nacelle erre de tous costés, | 
Quand la merefttrop pleine en fès flots irrités, 
Ainfi ı erre flottant en mon trop de matiere. 
Pour vne grande mer il faut vn grand vaiffeat, 
Pour tonlos,d'un Sonnet trop foible eff le batean, 
Ilte faut vne nef d'une Iliade entiere. 


SONNET. 
A Monfieur d'E 1m aR, Prefidentenla Course. 
Maire de la ville de Bourdeaux. 


VANT gue Rome fut dumonde la terreur, 

N'ayant encor planté [es limites lointaines: 

Rome estoit des coutaux, des bois des champs, des 
plaines, 


ue frayoit tous les jours le focdulaboureur. 


bi 
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VIe ; À 
-Dia nE, aufi les vertus rares 

Que les Dieux @ les cieux amis, 
Dont ils font aux autres auares, 
Ont en toi prodiguement mt. 

Meritent vn tel mariage 
Siles Rots ne quittent ce liens 
Indignes d'un teladuantage 
Pour te laiffer a quelque Diem 


1 SONNETE S i" 
A M. de la SaL E d'Argadens. 


H: VRE VX; guicomme toi d'une plaifante peine, 
+ ASe plaf en l'entretien de fonchamp cultiué, 
Fuyant lorgueil pompeux d'un Palais efleué, 
Qui nous trompefounent par vne attante vaine. 
Tu eus de Senateur l'efherance certaine, 
Quand la mort du Senat eut ton pere priue: 
Et peu de fes enfans Mars en guerrea trouve, 
Meritant mieux que torlenom de Capitaine. 
Maïs de la robe longue, @r de l'homme guerrier, 
Tu dedasgnes l'honneurcompagnon du laurier. 
Fuyant l'ambitson,vray bourreau tyrannique. 
Tu nous fais tort LA SALE, ence temps malheureux, 


Par la Loi, par le fer, © fage; @r genereuxs 
Tu denoi commander a quelque Republique. . 


Lg. tja. 
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: SONNET. 
Surle portraitdelabelle PAVLE 
Tolofaine. 


vi veut foubs l'art muet d'une belle peinture, 
Reconnoiffre les traits de lame[me beauté, 
Reconnoiftre l'honneur, l'amour l'honneftete, 
Et les riches trefors de l'auare Nature. 
Qui vent en contemplant une viue figure 
Defcouurir le parfait d'une Diminité, 
Et la raue douent d'une humble majefte, 
Vienne ficher fe es yeux [ur cete portraiture. 
Et lors eflant raui en admiration, 
Voyant cune Pandore en fa perfection 
D'un art ingenieus fi î-bien contre-immitêe, 
9 wiladmire l ouurier,pour auoir rapporté 
Naifuement les traits d'vne telle beauté, 
Efquels Nature seft foi-mefme furmontee. 
SONNET. 
Sur le portrait de Madamoifelle C. de 
Saint Saluadour. 


T la Nature, 7 l'art ont'eudebat entreeux: 
La Nature formant labeante naturell ly 
L'art immitant le vif de la nature belle, 
En leur perfection $ entre-efpalant tous deux. 
Tous les deux ont attaint au comble de leur mieux; 


Nature prodiguant tous [es trefors fur elle. 


hrs" 
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Le peintre arriffement l'ayant portraitetelle, 
| Que par l'art préfque wine elle appert a nos yeux. 
Mais l'effence du beau,la nature immitée 
Paron esprit diuin demeure furmontée, 
~ Quelari n'a peu portraireau fonds dece tableau. 
Que fi l'esprit cfloit de vifible nature, 
Et quebart rapporter le peut enla peinture, 
O combien ce portrait nous [embleroit plus beau? 


SONNET, 
A yne damoifelle qui chantoit cete 
chanfon. 


2 


Amour a-uous rompu vos fleches, 
Amour a-uous eftaint vos feux. 


 MOVR a point brisé,ny fes dards ny fes fleches, 
© À Quandi les cust brisés, tes amoureux regards 
Armeroient fon carquois de fleches @ de dards, 
Pour faire dans les cœurs mille amou reufes brei hes. 
eAmour n'a point eflaint fes feux ny fes flammeches. 
Ñ nand illes eut eSfaints par tesattraits 71974 ras: 
Ileufi efprins fon feu ,aueclefquels tu ards 
Mille cœurs captiués qu'enamour tualeches. 
Ton feu eft plain de poix,ton trait plam de poifon, 
Immortel efi le fem,lecoup fans gucri]on, 
Et qui fuit dors qu il [ent ou la flarsme ou le coup: 
Par tes cheueux dorés Ja courçecflarreflce,. | 
Sı qu il fent enla fé fa puiffance don price, 
Du feudutrat du poil tous enn mefme coupi. 


_ 
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SONNET. 
A M. de Ponr-casrTEti,audiancier 
$ enla Chañcelerie. | 


ONT-CASTEL, quand ie voi ton vifage fi blefrtts 
Ton front [irefrongne, fi trifte ton maintien, 
Quandiete vosre[ueur, fans aucun entretien, 
Ayant fentice mal se juge que tu aime. 
Mais lors queie te voite dépitertoi-mefme, 
Pour te voir enlaffe d'un amoureux lien, 
Gemiffant,[oufpirant, defe$perant ton bien, 
Ie dy gu À mour L’efpoint d'un amour trop CXITEME. 
Maïs auffiquand'ie voil'attrayante beauté, 
De celle qui força ta jeune liberté, 
. Soit qu’elle gliffe au bal,au milieu d'une fale, 
Soit quet oye en parlant fon propos bien fuuy, 
Soit qu'au jeu de fon Luc monefprit foit rauy, 
_ ledyquetonamour fon merite wefpales ` 


A M.de Cessac, Confeiller 
en la Cour. > 


E -PENDANT guefuiui d'une trouppe honorable, 
Vnenfant nounean-né tu vasautemple offrant, 
A finque le baptefme aille reg enerant 
En cvn esþoir meilleur fon peche deteffable. 
Defconfole,pleureuxattrifle, miferable, 
l'attens l'heure qu'il faille a mon pere mourant, 
Et aux dermiers abais de la mort jà tirant, 
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Mais Rome fut connue borrible en [a fureur, 
Lors qw elle eut enfanté mille grands capitaines: ` , 
Etheureufe enfes fils gu foubs leurs Loix certaines | 
Ont fait fon nom plus grand que Jon bras conquereur. 
Amfi Bourdeaux n'efloit qu'en defert marefcage: | 
Mais fes enfans guerriers ont pour mettreenostage : 
Le joug deleurs voifins,baStimoffrecité, =: 
Enfantaut vn Senat qu fa forçe authorife. =- 
Mass ce deġuoi Bourdeaux auiourdhu plus feprife, 
E IM A Roc efdet anoir pour enfant alaités… 


SONNET. 
A M.de Camiran, Confeiller ” 
| en la Cour. | | 


ü STIME heureux celui,qui cafe devieileffe 
Peut fa vie embellir auec un beau trepas: 
Gardant qu'auec fon corps fonnomne meure pasy 
Et qu'en mefme tombeaula terreneles preffe. 
Ton pere en fa vertu fa memoire nous laiffe, 
Illa nous laiffe entoi,qui en[uiuant fes pas 
« Audegré quetutienssauçauoir que tuas, 
Fais réjumr fes ans en tacverde jenunefes 
Gavirier, il fut heureux pour auorr enfanté 
Des efcrits fes enfans,que la pofterite 
Doit auouer pour fiens a l'honneur d'un tel pere. 
Ett ayant engendré, il fut beureux en toi, | 
V ui comme lui dois eftre oracle dela Loi: ~ e 
Carenrien ton efprit du fienne degenere, 


4 à 
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| S ONNET, | 
À M. de Gasc Q Confeiller enla Cour: 
-de Parlement.. 


[D pu spvis le tendre lait de maÿeuneffe fole, 
De G a sc Q ilme pumient d'auorr toufio ours efie. 
« Famılier.auec tor,det'auoirfrequente, 

Et compagnon de chambre; > compagnon d'efcole. 

Mass or dans un Palais pratiquant vn Bartole. 
Tete -uoiSenateurhautawparquet monte, 
Ou ie fus baflement d'un malheur arresté, 
Qui fait que comme toi hautement ie ne vole. 
Mass ny pour voir mon vol n eftreny haut ny bas, 
Ny pour te uoir plus grand, foit de biens fort d eflas;, 
M aimant; mon amitié tunas point mesprisée.. 
Toufiours cete amitié fe puiffe ennous trouuer, 
Sans qu un malheur de Lun face l'autre efprouuer, 
Comme Pylade Orefle,@/ Pirithoïs These. 


SONNET. 
_ Surlè portrait de Madamoifelle de. 


CANDALLE,. 


N: FVRE formanti hommeenfa creation; 


Soubs vn moule diners fa face elle a jette, 
Par qui miroer de l'ame eflau œuf rapportée, 
Sa nature,fes meurs, @r facompleétion. 
En tout vifage on hfi quelque imperfebtion 
Comme l asire afcendant en l'homme l'a portée: 


i9 DE Pe DE BRACH 154 
le Mass cete belleimageau vif reprefentée 
| Na margue que du [eau de la perfection. 
Na point voulu Fupin renouueler encore 
Lervifde ce portrait au moule de Pandore? 
-~ Owiymais cete cy l'autre furpaffera. 
er Pandore [on frecle a comble de mifcre, 
Cete-cy le bien-beure, @ doit rendreau contraire 
Heureux l'Epimethéeauquel elle fera. 
CHANT, | 
Faiten faueurd’ellemefme. 
I 


D: ANE fa naifjancea prife 
Du plus grand Dieu.qu foit aux cieux: 
| Tout le ciel l'honore @ la prife, 
Comme eflant parente des Dieux. 
Ainfi des plus grands de la terre 
…Apparentée tu te vois, 
D'Empereurs,de Row, quien guerre 
Tout le monde ont mis foubs leurs Lois. 
11. 
Diane parmi les bofquages 
D'un pied leger au cours pourfust 
Cà œ) la les bofles fauuages, 
Ou fon pied libre la conduit. 
| Ainfin au cours de tes œillades 
| Tu pourfuis les cœurs amoureux, 


A tirés danstes embucades 


LI į 
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<Auec mille appas douçeureux. 
LI I; 

Dianeala faceargentées 
Efclairant l'obfcur de la nuit: 
Ayant du jour la lampeoftée. 
Deffus tous les a$tres reluit.. 

- Ainfitabeauté quefface. 
Le clair dubeau par fa clarté, 
Au jour de ta beauté furpal]e : 
Ce quelemonde a de beauté. 
11114. 

Diane à cellé fin de faire 
D'un vierge cœur lachafteté,. 
Parmiles bois aime mieux viure 
Qu au ciel parmi la Deïte: 

Ainfi fusant la cour muable 
De nos Rois guin eftriengue vent, 
D'un chafte vouloir immuable 
Lachafiete tuvas fuuant. 

| V. 

Pour donc estrea Dianeefgale 
Tunediferesguedun pomt:  :: 
C'ef qu'une amitié coniugale: 

Son chafte cœur n'époindra point 
Mas DiANE fa defhnée, 
L'Amourte rengeant foubs fa Lot, 

Veutste rendant plus fortunée, 


Que tu fois compagne d'un Roi. 
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Faire pour l'entombercun conuoi lamantable, 
Turis une naiffance : @> ie pleure vn trefpas, 
Maïs nous faillons tous deux, tr nous n'aufons pas, 
ue tu ris; voyant homme entrer en fa mifére: 
Bet pleure, voyant la fin de [on malheur. 
Pleure donc mon CESSA C, mars rire en ma douleur, 
Le fang ne peut mentir iene fçauroile fair be 


SONNET. 
A M. SazvsTe S du Bartas. 


pr Is que de ton Bartas, le defiré fejour, 
De qui ton los bruyant bruyra la renommée: 
Puifque contant d'auoir ta louange emplumée 
De lefle de tes vers que tuas mis aujour: 
P ms que de ton pais le naturelamour: | 
P “is que par tes amis ta demeurebldmée: 
Puis que le faint defir de voir ta femme aimée 
 Teforçent maugré moïd'auançer ton retour: 
T'eniras tu tour feul? @ veu f de ta prefence 
Demeurrai-ie attristé regrettant tonab[ence? 
Non, car par ce Sonnet mon esprit te fuiura, 
Ou bien sauray cet heur, fans fuiureton CU0YALE; 
Qu'aumiroer detescuers rapportant tonimage, 
Par l'œil de mon esprit ynonesprit te verra. 


A lui mefme. 


À: FIN dene Voir point la memoire eflouffée 


Du temps qw en fuiuans Mars tu xs en vain perdu, 


R j. 


KS 
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cA ta Mufequidit ce temps lui estre deu, 
Va tes armes facrer erigeant vn trophée. 
Mais il les faut appandre aux branches de la Fée, 
Qui tint.en [on amour Apollon éperdu: 
Car apres lus anoir cet hommage rendu, 
Tu auras de fon feu ta poitrine efchauffce. 
Et maffe, @ coutelas appans donques1cy, 
Cafque;lançe,cuiraffe,@r piftoles aufi. 
- Prens congé de cheuaux,de (oldats,de genf d'armes. 
“Prens run a-dieu dernier de cet horrible Mars, 
. D'enfeignes de tabours,de fifres eftendars, 
Car pour fuiure Apollon il faut quitter les armes, 


O D E. 
À M . D. 


H: l cruelle MARGVERITE, 
> APayes tu donc le merite 
A quite va conrtifanty 
Son: amitié mesþrifant? 
F aignant, mauuaife, n'entendre 
Ce que tu pourroïs comprendre, 
Sitwsettors feulement 
Les yeux fur ton pouure amant, 
Sur ton Valade,qurt'aime 
Plus qu'il ne s'aime for-mefme: 
Mon Valade non plus men, 
Mass bien V alade tout tiens 
Duqueltu tiensafferme 


om 


Lalibertéde favie, 


-N afentile rude frain 


Prompt d'aimer en tout aimable, 
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Soubs le joug de ta beauté 
Trop pleine de cruauté. 

Car weft ce pas,di cruelle, 
Efire cruelle &/ rebelle, 
Decvoir fa ferme amitié 
Sans efire e[meus'a pitié? 

N’ef ce pas efire felonney 
Plus quen efl vne Lionne? 
N'eft-cete faire eflimer 
Plus ireufe que la mer, 

Alors que le vent l'agite? 
Plus cruelle que le Scythe? 
Plus dure qu'un vieux rocher? 
Plus efrange a l'approcher 


Quer’ef la poutre farouche, 
uiencores dans fa bouche 


Arreffer fon hbre train 
Las lie croi que la nature 
Ta mis quelque pierre dure 
Au lieu d'un cœur feminin, 
Quidoit efre tout benin, 


Hurmain,courtois accointable, 


“Bref qui doit loger toufiour 
La gailla raie © l'amour. A 
Ou ton cœur, tout au contraire 

Rr ÿe 
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Loin d'amour fe veut difiraire. 
«Maïs cruelle mais dimoi, 

Quelle rasfon eff pour toi? 

Q uel mafque, ou bien quelle rue. 

T'e pourra feruir d’e[cufe, 

Sil Amour te veut blémer 

Dequoitu nerveux l'aimer?- 

Di moi, voudrois tu point dire. 

Q ue tune vois le martire, 

Ny-le torment langoureux, 

Qu'il fouffre au joug amoureux: = 
(ene feroit que faintife, | 

Car tant foit peu dehantife. 

Que l'on ait auccques lus, 

Las | on connoit fon ennemi. 

On connoit qw auec [a fleche, 

En lui l'Amour a fait breche, 

On lita clair fur [onfront 

Le malquetes yeux lui font. 
Mass quelautre temoignage: 

De fon amoureufé rage 

V'oudrois tu plus receuoir, 

Que piteufement le voir; 

Plain d'ennui, plain de trifleffe, | 

Plain d'amoureufe détreffe. 

Arnfi qu'un homme hors de oi, 

Pençer feulement en toi? 

En toi feulement fe plaire, 
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Sans qu'on le puiffe diffraire ge 
Dun pençer trop fouçieux, 
Qui toufiours deuant fes yeux 
Ta beauté luireprefente ~ 
Encor que tu fois abfente? 
Tellement que ie l'ay ven 
Bien fouuent a fon deçeus 
Auec Une cvois douteufe, 
Triflelente,douloureufe, 
T'e fupplier humblement 
De l'accepter pour amant. | 
Et racomptant [on martire, 
Sounent l'Amour lui fait dires. 
Comme fil feut pres de toi, 
N? as tu point pitié de mot? 
Maïs encor en tonabfcence. 
Il ne donne connoifflance 
De ce torment dous-amer, 
Quinous vient de trop aimer, 
T'a prefence,de fon ame 
Montre plus viue fa flamme. 
Car s'laduient que tu [ors 
Comme il t'y voit plufieurs fois; 
Parmi d'autres damoifelles, 
Ses yeux meffagers fidelles 
De fes pençers plus cachés 
Toufiours fur tos font fiches. 
Surto; toufiours ils regardent, 


Rr ie. 
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Pendant que les tiens luÿdardent 
D'vn œil doux @ rigoureux 
Vn poignant traitamoureux, … 
D ui penetre infqu'a lames. x. 
Quiletranfit,quile palme, : 
9 us le laiffe fans maintien, 
Sans propos, [ans entretien, 
Begueyant en fa parole 
Comme la Preftref[e fole 
Serue dela Deite. 

Bref ilef fitransþorté 
Qu'il palli gw il deuient blefme, 
Qu'il eft tout hors de foi-mefme, 
Ne faifant que [ouspirer; 
Xe pouuant vn mot tirer 
Hors de fa bouche qu'a force, 
Quand de parler on le forçe, 
Ou bien ne re$pond finon 
Le plus fouuent que ton nom. 

V'oi donc,belle Marguerite, 

Si l'amour que t'ay décrite 
Meritant quelque pitié 
Doit audir ton amitie. 
Et a demi ie m affure, 
Si ton efþrit la mefure 
Au pois d'un famt jugement, 
Iugeant equitablement: 
T'u diras que fa conflance 
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e4 merité recompence. 
Car pour fonder ton defir, 
Di moi, pourrois tu choifir 
Vnamant plus aggreable, 
Plus accort, ny plus aimable? 
En beauté, cet vn Adon, 
En amour vn (upidon, 
Lors que fes traits il eflance, 
V n Mercure en eloquence, 
Faifant quandil faut parler, 
Ses propos plus doux couler 
Que weft le miela la bouche, 
Soit gwil parle,ou foit qw'ilcouche 
Auecrun gentil esprit 
Quelque chofe par efcrit. 
Mais cen eff rien de fa profes 
Au pris de ce qu'il compole. 
Lors que d'unpas allure 
Il guide run vers meuré. 
Car fa Mufe Poëtique 
Sent de la fureur Delphique. 
Et bref en tout ce qu’il fait: 
Il efl accort @r parfait 
Mais fon amitié diferete 
Sur toute chofe efl parfaite, 
VY eu quenulle féhon 
Nema Jque fa paffion. 
Il faut donc sl faut mignonne; 
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Que tonamour tu lui donne. 
Il faut qu'en le contre-aimant 
Tu l'acceptes pour amant. 

-Car jamais de fa pencée © n oo oi 
Tune feras effacée, 
Pouruen quel amour vainqueur 
L'imprime auffi dans ton cœur. 


SON VOYAGE. EN 
Gafcongne, 


A P. DAMPMARTIN.. 
à E Soleil fè lenät de fon nuiteux fe jours 
9 > Auecques nos ÎTAUAUX nous ramena le 
| D Jour: agi, P 
Fe CPGE Quenous dents partir :Salufle epomt 
= | 
D'aller renoir les champs de fa chere Patrie, 
Et moi de m'efloigner de la confufion 
De quelques fols s’armans pour la feditian, 
. D'oùle peuple auguroit murmurant par la ville 
L'indomptable fureur d'une guerre cle. 
Nous accordons enfemble a partir de ce lieu, 
A nos priués amis nous allons dire a-diene 
Noffre amitié commune a ton logis me meine: 
T rois fois Ÿ'y retournay, trois fois perdant ma peines 
D'autant que ce matin tu t'en effois alle 


Auffi tof que Phœbus eut fon char attelé. 
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Frustré donc de te voir, là plas iene fejourne, 
Ains Pour prendre Salufte au logis ie retourne: 
Oute monte a cheual ayant au déloger, 
Pour me garder du chaud prins un habit leger. 
Piquant vers Saint S ubran,ou Tolofe orgueilleufe 
De Gafcongne borna la terre plantureufe. + 
Apres efre forts nous repiquons plus fort, 
ehberés ce jour d'arrinera Monfort, 
Bienaifés de laiffer les prifons d'unerville 
Ou foubs le joug des Loix noftre esprit est feruile; 
Ent amant cependant diuers propos safjin 3 
De Pouuorr en parlant accourcir le chemin. 
- Jailetapis verd d'une plate campagne, 
. Tale front boffé d'unebaute montagne, " 
N Icil'ombrage frais des épeffes forefss = o oo 
_ Iciles riches dons de la blonde (eres, 
Icid'unchamp fertil la terre labourte, 
Ici le plainherbuqui bigarrecuneprée 
Efolouifènt nos yeux au lufre des couleurs, 
Que redonne l'efmail demille @/ mille fle HTSe 
Nous trouuons en chemin de pailansrune prefe; 
Quileurs biens apportoient dans leurville maiffreffe: | 
out ainfiquel'on voit que les petits rwiffeaux > : 
APportent dans la mer le tribut deleurs eaux. 
L'un d'un panier de fruit a la teftechargée: 
L'autre porte a Plain bras run grand fais de jonchee. 
L'un porte dans femainle pepiant poulet, | ° 
Lautre deffes fon col le beflant agnelet. | $: 
sf À. 
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r f Lol gui Venoitapportoit quelque chofè 
Pour de [a pauureté enrichir ta Tolofe. 
Voyant que le chemin eftoit fort AUANCES 
La Saue fur [on pont ayant de-jà pa fse, 
La faim proche, [entant fes heures ordinaires 
Nous força de repaiftre au logis de Praderes, 
Ou prenant le difner toutefois a[fésmal 
Sans long temps [éjourner nousmontons a chenal: 
eAlors le clair Phœbus en fa courge ordonnée 
Efloit an m-chemin de fa longue; LA TRS D 
Et durayon ardant defonadenfiamme = = DU 
En feu tout fémbloit estre icy basalumé: f 
Q uand faché defentircete chaleur extremes: = 2 ; 
Ie maduançay tout feul bátiffant en moimefme > =, 
Mille chafleaux en l'er,que monefhrit-fasfort = x i * 
Sur le moule incertainde ce quilui plasfoit. aaas 
À la fin ennuyé de ces vaines pencées =: % 
T'rop fouuent a par moivainement repencéess 0 
Saluste d'appelay Èr trois @ quatre fois =" Fe RS 
Etne l'oyant parler ierehauffaymacvossse" es ss d 
Æflimant que Zephir de fon alainemole. mx 
Emportafi parmil ele fon de maparoles xn rassi 
Mais iele vi de loinsquifwenoit pas a pass: se 
Branlant deçà delà, penchant fatefte en bassin 
Sur le col du cheual ayant léche labridey sa" 
Qui mérchoit a fon aife @r lui feruoit de guide. | 
Alors ie recommence al appeller plus fort,hs vie sn à 
Mais ilne réffondas non plus qu'un na: | HE 
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Me faifant fouuenir en fa formeendormie == Ta 
« Dece ux qui font touchés de quelque maladie: 
Et qui pour changer d'er eflants mis a cheual 
Tremblent mala ffurés, [e plaignant de leur mal. 
Voyant qu'il ne m'oioit ,mon chemin ie rebrouffe; 
Le m'approche de lui roidement ie le pouffe: 
tenant toutefois d'une main arreflé > 
peur qu'ilne tombaft deuers l'autre cofte, 
Al finil s efueille ¿o tenant bonne mine 
I dif gwen fon esþrit quelque chofeilrumine, 
ul rauaffoit ailleurs;qu'iln'eftoit endormi, 
© Bien que la nuis pafeeiln'euft guere dormi. 
Mais quoi,tout auffi tofl encor ilrejommeille, 
Quatre fois il F'endortsquatre fois 1e l efneille, 
A la fin pour oster le ommeilotieux, | 
ui filloit doucement la paupiere à [es yeux, 
Te lus parlay d'Amour, [çachant qu'ilauoit l'ame : ae, 
Captine foubs le joug des beautés d'une Dames # 
Le fimmeilauffi tost de fes yeux f'en vola. 
Sa langue du palais foubdain fe décola, -— 
Enouurant le conduit d’une douce eloquence 
Pour me conter d Amour la force @ la puiflance, 
Les efbats les plaifirs qu'il mefle auec fon fiel, 
es peines les torments gw ilmefle auec fon miel, 
Jene croi pas qu’alors rune fureur diuine 
Ne dominast maistreffe au creux de fà poitrine, 
“Que quelque Demon dece Dieu malheureux | à 
eme préchafi fou los pour merendreamourenx. 
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Encores non contant de m'auoir racomptée 
De cet aueugle enfant la puiffinceindomptee, 
La donçeur d'un efpoir,la rigueur defes Lois, 
Les cruels coups tirés des traits de fon carquots: 
Ilme vouluften vers fa hauteffe defcrire, 
Auffi bien qu'en parlant il l'a m'auoit [ceu dires. 
Compofint en Gafcon ce beau S'onnet,efcrit 
Sur l'immortel päpier de fon gentil esprit. 


Ha! chaton manhazéc, ha \traidoubalifié, 
Perqué débarres tuta fen ta pataquere?. 
Per hé deguens mon kobrequérefar brequére, 
Et feshe panc ni prou ,bracynihautynicousté. 
Lautre jour ton cordet d'autour den kot jonste 
Iou desherrié mous pes, jou fcanti ta coulere, 
La punte jou fmouche de ta bire murtrere, 
Ettonarcencent tros( fam [emble }jou bout. 
Helas per ve cadene ares joue cent cadenes, 
Per run cepjoué cent cèps, per ue pene cent peness. 
Et au feng peron treit joué cent cap-hers hikats. 
Mans ton treit ton turmenton cep; @r ta cadene, 
Amou;me plazentan que jou né paus ni pixy 
Si touftem jou nou bim en cue ta dougepene. 


- LeSoleilce pendant versl Occidentdécline, 
Plongeant fon chef flambant'au fèin dela marines, 

Et nos cheuaux fuants,du trauail barafés, 

En alongeant le colmarchoient a pas forçése 


à 
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Te lement quel'ob{çur de la nuit retournée, 
Au chafleau dy Bartas borna nofirejournée, 
Bartas oula nature g Lart indufirienx 
 Semblent pour lembellir anoir mis tout leur mieux: 
Car icy d'un cofle le bois de haut fuffage 
Iufques dans le chafteau alonge fon ombrage: 
Ou mille roffignols, branchés en mille heux 
D Cgoifent a l enuy eur chant melodieux. 
Deçà le grand Viuier ainfi qu vne riviere 
Léche le pied desmurs de fon eaupoiffonnierez © = ` 
Où le brochet la carpe; €) mille antres poiffons, 
Sepe ndent guand on “veut, aux croches bameffons. 
~ Lafantlèleviniersuncheminvonsamenc 
` Soubs l'ombrage femllud’uneépefje garene, Fe 
Ou les clapiers voutés cachent dedans leurscreux, 
Serpentés en canaux ,mulleconnins poureux. ” 
La le clos dujar din ef joint auec la vigne, 
La vigne au ceps pamprés qui plantés a la ligne 
Effendent çà @ là l'unfurl'autrelesbras, - | °. 
Que la grappe déjà fait recourber en bas: 
Et qui ef eSlimée au gousk du bon yurongne, i 
Porter le meilleur vinde toute la Gafcongne. 
Mais que s'ay tort d'auoir d'un vers malordonné.. 
Parle premierement de l'enfant cuiffe-ne, 
“etle l ean qui fortant d'une belle fontaine 
Embraffe eñ ga rgouillant le giron de la plaines. 
Car delléie denoi parler premerementa. a 
| P ource que iene boi que. de fon elements 
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Pour vous donques, fontaine, en mgxcufant ie prits 

À ne jamais en eSlé cuoffre ea ne foit tarie: | 

Que jamais le pafteur n'ameine fon trouppeau 

Pour l'äbrener ches vous fouillant vostre belle eau: 

Que des arbres voifins la feuille ne fe feche: 

Ains qu'a jamais vostre eau par leur ombre foit fréche: 

Que le bord qui vous ceint fè maintienne couuert, 

Soit l Hyuer foit l’'Efte d'un ta pis en perts 

Que Salufte approchant de voftre bord humide. 

Effrouue en wousl'effet de l'onde eApanippide. < 

Mais icy 1e reprens le fil de mon dhfcours. 

Le Soleil lendemainrecommencant fon cours | 

Nous fif recommencer auffinoffre journées. i ý 

Afh de voyager la fraiche matinee, à | 

Et venant peu a peu de Monfort approcher 

Salufte me montra de loin run grand clocher, 

Q ui fembloit orgueilleux auec fa pointe aigue - 

Vouloir outreperçer l'épelfeur d'unenue, | | 

° … Voilalelieu,dit-il,de ma natiuité. 
Voila Monfort gui m'a dans fes bras alaité, | 
, <Monfort,qui nous te[moigne anec fa petiteffe, 

Que ceftoit en fon temps quelque grand forterefje, | 
<Monfort,qui ferme affis [ur le front d'un rocher | 
yn z rand camp n’oféroit fans canon approcher: | 

` Etqu malgré le temps aux efles empences . | 

A retenu lenom defbuis trois cens années f | 

D'un (onte de Monfort ,qui vainquit plufieurs fois 
Les forces d'eAragon,de T olofe,@r de Foix. 
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Et par qui de Jon temps ceteville fut faite < 
“Pour feruir awbefoin d'une feureretraite. 
App rochant de M onfort les citoyens cvenoient, ; 
md unaccollemeni Salufte bien-venoient: 
Er fesautres amis d'une trouppe infinie. 
J706s dans [a maifon nous firent compagnie. 
“nous prenons lefbat demile palletemps, 
ants ore a la cvullesores eSlants au champs, 
| À rad ça Ca là la Gafcongne fertile, ae à 
age en bourgade, te) de bourgade encuille. | 
Le grand flambeau ducielneft fi tof alume  , 
our reprendre au matin fon cours accouffume, 
&'auff tofl nous n’ayons'auec la nuit ombreufe 
4 Laifé nostre fommeil fur la plume otieufe, 
` Pour prendre la fraicheur quemous laiffelanuits 
“Chafée par Le jour du Soleil qui la fuit. | 
Et vaguantsan plaifir duvouloir quinons mene, 
Nous lifons quelque hiffoireouFrançoife ou Romaine, 
I “fou à cequele chaud nous contraint retourner. 
Enclorre en la maifon imfgwa Pa pres difner, à 
“e nous cerchons le frais d'une ombrag eue tonne; 
Soubs la quelle jamais le Soleil ne rayonne, | | 
| Pource qu'elle à fon tour deux ou trois fois couuert 
es bras entye.courbés d'un laurier toufiours vert. 
Pj.: qui face Apollon que jamais la coignée. 
| Uicoupher le pie it embelongnée: » 
Et là Sale pie ae 4 008 PACE RSS 4 
| Lions d laure Li nohia Ea 
. Sans quelque liure ou coppofons CSUS 
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Tnfjiris faintement d'une fureur Poëtique, ` 
Effants foubs la fraicheur de cet arbre Delphique, 
Mais comme nous [entons le chaud efre pafsé 
eAuecques le Soleil déja fort abbaifé, ` 
Nous quittons auffi toft cete molle parefe: 
Et leues en furfaut d'une fouple alegreffe, 
Chantant ou deui[ant nous prenons le chemin | 
Pour [ortir de la wille en fortant dy jar din. 
Apres efire fortis [orizon borne-veue 
Defcouure deuant nous vne large eSlendue | 
D'un paifage chanipeftre,on noffre æil fe deçoits 
Par les diuerçités de cequ'il apperçoit. 
-Car deflors tout a coup a nos yeux fe prefente 
Unchamp,vn térereson bow, une ronge, vne fente, 
Vne vignoun buifonsune montagne Vn pré, 
Un ruiffeaumi-tariparlechaudaltere, “5 
De quelque gentilhomme un chafleau.qui cuoifine … : 
Le ciel en fa hauteur;rune baffe caffine 
D'un pouure pafloureau,tellement quenos yeux 
Errent, en diuaguant, en mille @ mille lieux. 
Jey pres d'un rusffeau le faucheut s'euertue 
cA plain tour de fon bras anecfafaux tortue, 
Deretondred'un pré les cheneux verdiffants. 
V nautre wient Apres quiles" Pa ramafjans, 
9 uideça,guidelàle poil tonda ratelle. | | 
V'n autre auec la fourche enpilel'amoncelle, | | 
Enrond dedans le pré enpointel'efleuant, 
Pour efirele joué d'un tourbillon de vant. 
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_ Le d'unantrecofié vne trouppearrangée 
Defcouure les fillons de la terre chargée, 
S cians a dos courbé les epics porte-gra 1 
| Tenant a poing ferre la faucille en la main, 
D utres les vont Juiuant ,qui de janeleond herbe 
Tor tilent des liens pour en ceindre la gerbe, 
1 puw d'autres encor gui fe courbans en bas 
“Pportens diligents,les gerbes a plain bras 
Au bouuier attendant > gui puis apres ramene 
Sa charrette, @r d'épics @r de grain toute pleine. 
Lå les femmes foubdainaident a décharger. 
Dedans l'aire elles vont les gerbes arranger, 
Lune ça l'autrelächäcunes'énertue, 
De tapiffer le plain d'une terre batue 
Pour ne faire chomer les bras laborieux 
Des maris attendans,qu font lors otieux, 
Et qui tous alterés de la chaleur pafce 
Boiuent dans le barrila tefle renuercée, 
Pour tromper en beuuant,la chaleur del Eflé, 
$ Etr reuenir plus frais au tranailapprefte. 
— Aufitof qu'ils ont beu armés de mefme forte, 
Chécun fon fleau nonëns fur fon efpaule porte, 
‘un encor remáchant en fa bouche du pain, 
n porté;non foulé, con quignon en fa main. 
autre bon biberon d'une langue alrerée 
Léche les bords rvineux de fa bouche enpourprées 
tres force touffant crache dedans fa main, 
Pour mieux tenir le fleau qui doit battre le grain. 
Tt j. 
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Puis en vont demander en entrant dedans l'aire 
L'ufure de leurs grainsa Ceres la bletiere, 
La contraignant payer a demer tout contant, 
Coup [ur coup redouble batant @r rebatant 
Sur fes epics barbus gui leurs teftes heriflent, 
Amfi que foubs le fleau leurs jambetes fiechyffent. 

Apres qu'ils ont battu,c'ef? wn plaifir de voir 
Comment enbefongné chácun fait [on deuair, 

L'un dunrateau denté foigneufement trauaille 
De defcouurir le grain en [eparant la paille. 
L'autre a forçe de corps, [uant a goutes d'eau, 
Pouffe le blé pefant d'unautregros rateau. 
Vuautrea chef baiffe baliant defenterre 

Les grains demi cachés aux fentes dela terre. 
L'autre d'un fac coiffe [es bras haut efleuant, 
Les jette en abanant vers la gorge du vent. 
L'un aide a mefurer, l'autre a dos courbe charge 
Le fac déjà rempli fur fon eSpaule large. 

Le maiffre ce pendant auec fon meffayer, 
Conte les facs de blé qu on ferre en fon grenier, 
L'unva, l'autre reuient l’un donne, lautre emporte 
Le ble charge poifante à celu qui leporte. Fe 

Nulne demeure oififstouws au trauail font mis, 

Sages contre-immitant les trouppeaux de fourmis, 
LQ m d’un fom menager préuoyant la froidure 
Auf} prudens que nous cerchent leur nourriture. 

D'AMPMARTEN,te te jure fiiene ments point 

Que voyant ces ruraux enter encepomnt, o 
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co Fe regrette deguoiceux de guit ay prins efire, "re 
` N ontainf que ceux-là fuii le train champefire, 
Pour Pouuoir fur les champs ou cheurier ou pafteur, 
Fiure heureux @> contant du fiuit demon labeur, 
Ef imant cent fois plus cete rurale vie, i 
iore de paffions,de rancune es d'enuie, 
Que l'honneur magifiral d'un graue Prefident, 
4 pumSt on ab{oult le plaideur attendant, 
ue le renom fameux d'une langue fauante, 
m met dans vn palais fon eloquence en vente, 
ue le riche butin de l'auare marchant 
Cerché de l'Orient iufqu au Solelcouchant, 
Ny que l'aife otieux de ces teftes facrées 
"Riches de la toifon des brebis efgarces. 
Teprendrois a plus d' heur d'efireaux champs a requoi, 
Maifire de mes moutons ,de mes bœufs,(@r de mor, 
Que fi reftoi commis du vouloir de mon Prince 
Pour commander vif roi far toute vne Prouince. 
Maïs d'auroi lors attaint le comble de mon heur, 
Pouruer que compalgnon 1e teuffe en mon labeur. 
Pouruey qu’effant vacher ,des vaches tu mena fes. 
Pouruer qu'effant cheurier,des cheures tu gardaffes. 
Chaque matın gailla rds nous irions efueillant 
Auec le [on d'un cor le trouppeau [fommeillant. 
Puis fortant hors du parcnous le menerions paiftre 
 Aemblé pefle mefle en quelque lieu champeftre: 
Et laiffant quelquefois ce cahufet trouppeau 
Nous prendrions la fraicheur [oubs l'ombre d'un ormeau, 
Tt ý 
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Ou façonnant vn litt de mainte herbe diuerce 
On nous rverroit couchés tous deux ala renuerce, 
9 uelguefois fommeillans nous trouuans au reueil 
Sans ombre tous couuerts des rayons du Soleil. 
Le premier efueillé prenant fa chalemie 
A l'autre foufflleroit dans l'oreille endormie, 
` Qui fefueillant auffifa mufête enfleroit, 
Et fon chant animé a l'autre accorderoit. 
(Cependant deners nous cviendroit quelque bergere, 
L ui touchant fon trouppeau porteroit,mefragere, 4 
Sa quenouille au cofle, @r [on fufeau pendant 
Iroit pirouëéttant le filet retordant. 
Bergere,qui [eroit moins fiere @/ moins rebelle, 
Plus fraiche,en meilleur point, plus gaillarde e8 plus belle, 
Q ue la dame foigneufe à fe paindre de fard, 
Son taint lait de nature embelliffant par art. 
Alors file belæil de quelque bergerette 
T'auoit nauré le cœur d'une amitié fecrette 
En gardant tes brebis, tu pourrois cháque jour 
Demander guerifon au mal de ton amour: 
Et prenant quelquefois vn flajolet d'auaine, 
D'un [on fait a propos lui defcouurir ta peine. 
Au lieu que maintenant tu n'ofes defcouurir 
Le brazier gui te fait a petit feu mourir, 
Et qui de jour enjour fecouure d'auantage; 
Apres qwilt a d'amour enflammé le courage: 
eAinfi, mon Dampmartih, t aimeroicent fois mieux: 
Finreaux champsen trauail;qu’en la villeotieux., 
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Regrettant oue le ciel ne ma voul 1170 | 
que le cielne m'a voulu permettre 

De fuiure en trauaillant;cetevie champeltre, 

Pour m efire réjouï'aux paffetemps diuers, 

XH 10) 1e tay portraits du pinceau de mes vers. 
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Pourquoine pouuons nous acheter la faience? 
Ou pourquoi ne vient elle anec l'hereditée 
Pourquoi l'a$tre éclairant noftre natinité 
Ne la darde fur nous auec fon influence? 
Sans que pour en auoir la fage connoiffance, 
Et le corps @> l esprit foit toufiours tormenté, 
Souffrant dans vn efudeou le chaud d'un Eflé, 
Ou d'un Hyuer glacé la froide intemperance? 
L'er n'agueres bouilloit foubs le feu du Soleil, 
Ores il eftgelétrop lointain de [on œil, 
Bluttant épeffement des neiges farineufes. 
Te bruflois lors de chaude glaceores de froid. 
V oila les pafletemps que mon esprit reçoit, 
Apprenant les accords denos Loix querelleufes. 


Que Ebomnie eft malheureux ce pendant qu'il pourfuit 
Le miferable cours decete vie humaine, 
ayant rien de certain qu'une mort incertaine, 
Qu doit clorre fes yeux d'une trop longue nuits. - 
Du Prim- temps vient LEST l Hier l Automne fuit, 
La nuig poulfe le jour,le jour la nuit ramene, 
Tt tif. 
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Lerepos le trauail,la vies la mort meine, 

eAinfi l bomme nconftant fans conflance efl conduit. 
Maris toute l'inconflance en tout le contrarie: 
` Carleplaifir le chaud,le froid,la maladie, 

Du Prim- temps del Eft de l'Hiner,de l Automne, 
eAtiedi, bouillonnant; glaçiales pefleux, 

Le debauche le brufle,&s le gele @r lu donne 


La mort,quile conduit foubs le tombeau poud reux. 


Ny Voir a mon retour mes parens contentes, 
Ny voir de mes amis vne trouppe cherie, 
Ny voir les champs fertils de ma chere Patrie, 
D'one m'etoi bani de-ja par trois Eflés. 

Ny voir en noffre port mille nouuelletes, 
u apporte lOcceansalors qu'il fe marie 
A nos fleuues Gafcons,defquels le cours varie 
Par le regorgement de [es flotsirrites. 

Ny mecvoir contanté d'une large abondance, 
Me voyant efire exempt de l'eflroite indigence, 
Q ue le pouure efcolier a toufiours pres de foi. 

Ie nay de tout cela receu tant de liefe, 
Que du feul punenir de ma belle muStreffe, - 
Qu peut pre a perdu le fouuensr de moi. 


FL faut toufiours que l'homme icy bas fe fe propofe 
À fuure de fon Dieu la ferme volonté, 


Soit qu'il donne du mal, foit qu'il donne fante, 
La caufeeneft an ciel fecretement enclofe. 
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ODE, 
A M. de MALVIN. 


VE pourroi-ie te donner, 
Mon (ESS A C, pour t’effrener? 
Orqu'unefuitte ordonnée 
Nous renouuelle l'année, 
N'ayant rien en mon pouuoir, 
Que quelque peu de [çauoir, 
Quelque vers ou quelque rime, 
Digne de fort peu d'estime. 
eÀ toi,di-ie,en quiles cieux 

Ont eflargi tout le mieux 
De leur celeffe influance 
D'une prodigue abondance, 
‘Rendant manque le pounoir 
De mon trop forble ffamoir 
Pour charger deffus fes e fles 
Les louanges immortelles 
Deta vertu, quireluit 
Comme au ferain d'une nuit 


i Reluit la Lune amoureufe, 


Alors qw'elle efi enmenfe 

D’alley baifer fon ami 

Sur la monta igne endormi. 
De tes vertus l'abondance 

En moi portene indigence, 

Ie n'oferoi mervanter 
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De les pouuorr bien chanter. 


Mais quoi? l'homme qui f'efforçe, 


Tant foit fosblete fa force, 
De foufleuer vn grand fais, 
Mon ( £ Ss.A C, ne doit jamais. 
Efire reprins de fa peine, 
Encores qu elle foit vaines. 
Car jamais vn cœur conăärd: 
Ne fe monfire fi ofard, 
Que d'entreprendre ,mhabile;, 
Quclque chofe difficile. 

Maïs aufi quel déshonneur 
A le folentrepreneur, 
Lors que fon efpaule large: 
S'affosblift deffoubs fa Darik 
Et lors que faire ilne peut. 
Ce gue toutefois il veutè: 


Bien que fon cœur. fon courage; 


Luipromiffent d'auantage. 

Je neveux donc,ne pouuant: 
Mettrema plume enauant, 
Pour charger deffus fes afles: 
T'es louanges immortelles , 

M acquerant le deshonneur. 
D’effrefolentrepreneur:: 
De peur qu'elle ne f'efgare: 
Ainfi que l'afle d'Icare, 
Qui d'un volaudacieux. 
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yY oifina trop pres les cieux. 
Car les vertus qui t'honorent 
 Etowice fiecle redorent, 
Par leur pefante grandeur 
Affoiblirosent la roideur . 
De mon afle trop petite 
Pour le fais d’un tel merite: 
Tout ainfi que le Soleil 
Par les rayons de [on œil 
Fondit [es æfles cirées 
Pour voler malaf]urées. 

Ie veux donques [eulement, 
Me taifant honteuf[ement, 
Couurir ma fimple foblefe, 
Par la trop grande richeffe 
Des vertus qu auare en moi, 
Le ciel prodigua fur toi, 

Defirant en ma volée 
Immiter la trouppe æflée 
Des plus petits osfelets, 
N'ayants que les poils folets, 
Et encor dans la nichée 
Criansapres la béchée. 

Qui deuant que de voler 
Par le grand vague de l'er, 
Pour plus feurement apprendre 
Roidiffent leur efle tendre 


D'un volnon guere lomtain, 


VY y. 


A: Monfeurde VILLEN EV F vE, fecond Prefi- 


Mais jamais contre toi rienne fut enuieux: 
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Sur le buiffon plus prochain: | | | 
S1que peu a peu leur plume | | | 
A bien voler s’accouflume. 
Amfi peua penie Veux 
e rendant fort Œ) nerueux, 
ke. mon efle fe roidi diffe 


D'un plus leger exercice, 
Apprennant premierement. 
Avoleter baffement: 
Affin qu'apres elle vole. 
Dé l'uniwmfqu'a l'autre Pole, $ 
Pour porter ae us fon dos. 
Lapefanteur de ton los. 

Et ce joare nerefufe 
C’efl effrene de ma Mufe, 
Que pour auant-jeusemets 
A ce quete te promets. 
Mais ente donnant la tienne. 
Te demande aulfi la mienne. 


dent au Parlement de Bourdeaux. 


A TOV S #e/ont communs leshonneurs en tous lieux. 
Ores l'honneur sacquiert auecques la fcience, 

Ore au gré de fortune inconflant il balance. 

Oreil trouue ennemi les destins @r les cieux. 


Confeiller au (onfeil,honoré t a la Francey 


_ DE P DE BRACH. 171 
Prefident tu te rvois au lieu de ta naiffance, | 
Peut efire que les cieux te gardent encor mieux. 

Mais quoi? fila fortune en tout te fanorife. 
Pourguoi par elle ainfi ton honneur fe diuife, 
Vagant deçà delà fans fejour arresté? 

zef Que par tout ta gloireeft en tout manifefle, 
Semblant aux ratis flambants de la lampe celefle; 
Dont le jour ne peut effreen un lieu limité. 


A Monfieur de Nesmonp, Prefident 
.  enla Cour. 
S 1 ie nay de tonlos mon papier efmaillé, 
Si iew ay dans mescvers ta gloire fait entendres 
Ce n'efl pas pour nauoir ta gloire peu comprendre, 
Et qu'affés d'argument ton losne m ait balle. 
Mau cef que mon esprit d’oifiueté rouillé, 
Trop lache @ bas de cœur na voulu lentreprendre, 
Craignant d efire contraint foubs la charge fe rendre, 
Et du fais de ta gloire efire trop traualle. 
donques,mon N ESM O ND, fans le trouuer estrange, 
Accue,enm'excufantle fais de ta louange. 
Et,tardif, ie ferai comme le pelerin, 
Qui s’effant oublié dormant la matinée, 
Connouffant le temps court pour faire [a journée, 
Va fes pas redoublant pour auançer chemin, 


À lui mefme. 
N: S MON D; te fuss touché d'une jalouxe enute, 
- Was pardonnea mes vers s'ils parlent hbrement,. 


KY. 4. 
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De voir deux Angoumois dansno$tre Parlement, 
Q ui ont des Bourdelois la louange rauie. 
: LagebaSlon premier a fa voix afferue 
Pour [eruir au Senat dontilest l'ornement, 
D'oracle Delphien au douteux j jugement: 
Tuasen mefme eflat fa carriere [uiure. 
Maïs comment ozes vous dans Bourdeaux triomphans, 
Trop fuperbesrauir le droit de [es enfans? 
C’eft qu'ils n'ont comme vous,la gloire meritée. 
eAinfi font dans leur champ les fäuuageaux fans fruit. 


Amfi dans vn verger une ante tranfplantée, 


Et {on fruit @-fafleur en fa faifon produit. 


A Monfieurle Cheualier Tz MONLVC. 


| D E chanter deux MONLVCS ray mille fois tanté: 
Dont l'un tient des Prelats la gloire la premiere, 
Et l'autre a le front ceint d'une palme guerriere, 
Ayant en mille affauts la viétoire emporte. 

Mais ton pere en fes faits a mon vers [urmonte. 
T'ononcle en fon fçawoir donnant trop de matiere: 
Toutefois refueillant ma volonté premiere, 

Ma Mufe veut qu'en toi ce nom foit or chante. 

Maïs comme on voit l orgueil de deux fortes riieres 
Courir d'un pas bruyant plus fuperbes ZA feres, 
Quand enwn leurs deux eaux fe peunent marier. 

Plus fier fera le cours de ta gloire infinie. 

La gloire de tous deux en toi s’eflant vnie, 
Enfemble grand Prelat ,enfemble grand guerriers 


DE P. DE BRACH, 172 


À M. d'ANDRAvVT S' de Regnac, Con- 
feiller en la Cour. 


> pendant qu'a Regnac turvas haut efleuant 
Vn fort dont le projet le promet imprenable. 
Le bastis comme toi: mais au tien diffemblable, 
le fay le baftiment que 1e vay pourfuimant: 
Our mieux fonder le tien, leroctu vas cauant: 
Le fondement du mien ray jetté fur le fable. 
` Tubaflss fortement de matiere durable: 
le bastis par ces vers quine font que duvent, : 
D'esperons @ detours ton fort eff en deffence, 
‘Rien ne flanque mon fort qu’erreur , @ qu’ignorance. 
Tu pourras dans ton fort te loger en Jeurte. 
Mats logeant dans le mien ie hazarde ma wie: 
Car 1e crains de la voir deuant mes yéux rauie, 
En me Voyant mourir aux Vers quet ay chanté. 


À M.duFraNc, Lieutenantgeneralau 
Siege de Condom.. 


fy FRAN C, ‘apregretce dequoi la deflinée 
Auoit de fi peu d'ans noftre agè limité: 
Non pas pour Voir brider a noffre volupté 
Trop tofi le cours que fuit fa licence effrence. 
#8 voyant que la vue effort fi tof? bornée, 
Ie þpençor que de là int l'incapagité, 
Imparfaite en fçauoir vendant la volonté 
ua l'homme fludieux lanaturea données. 
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Mais fi diuercement te voyant fiparfait, 
Et vainquant le labeuren peu d'ans anoir fait 
Cequ'vnautre que toine peut durant fa wie: 
Le dy quel'homme peut tout ce gwil entreprend. 
Et celui comme toi,qui parfait ne fè rend, 
C’efl que par le trauail fa courge il n a fumie. 


A M. IMBERT. 


J! BERT, duguel le nom a ferui d'argument 
Aux doëtes efcrinains les herauts de ta gloire, 
Et qui peux, fans leur aide,alongerta memoire, 
Grec,Latin,@ François efiriuant doétement. 
Jene t'ay jamais ven qu'emefpritfeulement. 
Mais l'eau qu'en Helicon +Apollon t a fait boire, 
M'a fait voir tontmageentauertunotoire, 
Encor que ton (ondom te cache auarement. 
Comme plus que le corps l'esprit efl admirable, 
Sans te voir, t ay de toi veu le plus remarquable. 
Arnfile feu fè voit de loin par fa clarte. 
Ainfi l'odeur gw esþand vne vermeille rofe, 
I uel Aubea [on leuer a fraichement éclofè, 
Nous defcouure le lieu qui cachoit fabeaute. 


A. P. de CHAMBON. 


ovR #onffrer que ma Mufe a la voix encor caffe, 
T wne deuoss la tienne enfler fi doucement: 
Tune deuois ton Luc pinçer {hautement 

Pour montrer que ma Lyre est encores trop baffe. 
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( HAMBON, te fcauoibien,que fur le mont Parnaffe 
T'uauois de tesvers couuél enfantement 
Par la viue chaleur de ton entendement: 
Et que ton Luc eftoit celui mefme de Thrace. 
Heureux donques ie fuis de immortel honneur, Le 
Que ta Mufe ma fait enfemant la douceur "4 
De tes vers mieles [ur le champ de ma gloire. 
Mass plus heureux encor, fitu pouuois femer 
Ces vers dans mon esprit, pour en faire germer 
Sacrês comme les tiens au temple de memoire. 


A I, lessee. 


e MME lepaintre en tirant vn i[age, 


Par vn crayon l ébauche rudement, 
Pour purs apres garder plus juflement 
La perSpeéline en fuiuant fonouurage: 
Le Poete auf] pour fon apprentiflage 
Prend le fujet d ûnamoureux torment, 
Ou nouneau maifire il paint diuercement 
Lemalqwil fouffreen amoureux feruage. 
Maïs quor JESSE E, Amour tout feul t'a fait 
Touten-uncoup;amant,Poete parfait, 
De denx fureurs poignant ta fantafie. 
Et qui veut voir, fiie dy verité, 
Life les vers que ta M ufea chante: 
Fuyfe ie esþoint de mefme frenefie. 
| ARS 
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A M. de Cazvimonr, S' de 
la Double.. 


ALVIMONT, fitu veux en haut-louant mes vers 


Entre les Poetes faints me donner quelque place: 
Ne me rua point loger au fômmet de Pärnaffe 


Ou l’on prend des lauriers les rameaux toufiours ruet Ss: 


eAffin quef'laduient que ie tombealenuers; 


Qu'en tombant de moins haut moins de mal ie me fact: 


Carie fgai que ma Mufe a la rvoix encor baffe 
Pour auoir de laurier mes deux temples couuers.. 
Ton jugement.ef? fait amongrandaduantage, 
T'oufiours tels jugemens apportent du dommage. 
T'efmoin le jugement du pris dela beauté. 
Qui caufa tant de maux bien qu'il feuflveritable. 
Voi donc combien le tien peut t efire dommageable, 
Me donnant un honneur queien ay merite, 


OVT homme veut a pres la mort reuiure. 

… Mais les moyens de viure font diuers. 

Heureux qui prend celui la desbeaux cuers, 
T els que font ceux qui font paints en ton liures 


(ar par l'airain par le marbresoule cure, 


Lors que nos corps pour tombe en fònt couuers, 
Nefont fi tost les monuments ouverts; 
Que par la Mufe,a qui bien la [çait fuiures. 


DE P. DE BRACH. 174 
M ort feut lenom de l'aucugle efcrinain, 
S1 fes beaux vers n'auoient de main en main 
lufques a nous alongé fa memoire. 
tort par ta mort feut auf ton renom, 
Maïs Par tes vers tu donnes a ton nom, 
Apres ta mort, vne immortelle gloire. 


À E. ManrazDp, Do&eur en 
medecine. 


D E jeune medecin cemetiere boffa, 
Dit le Prouerbe viel, mais ta dote jeuneffe 
Ce Prouerbe dément, €) noffre age conf effe, 
Que pour toi ce Proucrbe entre nous »'ofi reçen. 
cune dans, vieux d'esþrit,ton eshrit a conçew 
Anec des vers Latins, des vers Grecs, que la Grece 
Auouroit naturels : mais la Mufe te laiffe, 
Te voyant par Galenauarement deçeu. 
Tu diras, MANIA LD, que ta gloire ef? louable, 
Autant les mi-morts par ton art [écourabie. 
Ce que chantant les vers les hommes ne font pas. 
Maïs quelle pences tu la fciénce meilleure? 
Ou celle qui la mort retarde pour quelque heure? 
Ou celle quinous garde a jamais du trépas? 


À Ma. VIENE, Aduocat 
en la Cour. 


La 
e Loir marque les bords de Ja plus haute rine, | 
S enflant enorgueillydes vers du V andomois: 
XX H 
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Et le Loire fameux fenfle deffoubs la voix 
De fon Bellay, mourant d'une mort trop hafline.. 
-La Seine hauffe fon eau d'une courçe plus viue, 
Par Baif, par Todelle ornement du François, 
Sarte,c> Huine, en leur cours al'emui deces trois, 
Par Garnier par Belleau,pouffent leur eau tardine. 
Ainfi le ruiffeau lent, @r le fleuue endormi, 
Comme vne grande mer,ayant ur Pocte ami, 
Fait [on flot inconnu voir aux terres eflranges. 
Heureufe noftremer, toi VIENE heureux auf, 
Elle qui fo Joubs tes vers fe doit enfler ainfis 
E; toi qui fur fes flots dois charger tes louanges. 


A F Mon CAVT Poëte Bourdelois. 


JR MONCAVT, peretrop inhumain, 
De tes enfans caches tu la memoire? 
Obfeurçiffant l'image de ta gloire 
Emprainte aux vers burinés de ta main? 

Ce font les vers, ayant le vol hantait, 

Tels que les tiens ,qui gardent d'aller boire 
De l'eau d'oubli, @r de voir l'onde noire 
Ou nòus attend le nocher foubs-terrain, 

Fufques icynoStre rie efcumeufe 
D’ Aufonne a bruy la louange fameufe: 
Mais par tes vers fes vers fobcurciront. 
T'es vers des fens deuançent la carriere. 
Maïs par les tiens tu mettras la pouffiere 
Dedans les yeux de ceux quite [uuront. 


Le 
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À vn excellent Paintre, Flamand. 


P VIS quema plume paint comme paint ton pinçeau, 

Qu reprefenteau vif toute chofe mortelle: 
BVEKLER,‘eveuxtirer taportraiture telle, 
Quelle t’arrachera tout vif hors du tombeau. 

eu lieu gue tum as paint dans le fonds d'un tableau, 
Ie te veux paindre au fonds d'une carte eternelle, 
Deuançant les portraits ou de Zeuze ou d’ Apelley 
Par l'immortalité rendant le tien plus beau. 

Car tant de beaux tableaux dont leur age fe vante, 
Nous [ercient inconnus, fans la plume [pauante 
De ceux qui leurs portraits ont paints en leurs efcrss, 

Comme ie pains le tien'dans le fonds de monture, 
Q uite promet; By Ex LER, dete fairereuiure, 
Sile fieclea-venir voit les vers gue eftris, 


Sur le portrait du mefme. 


| A E gue Nature en l'art Cu l'art ptuten Nature, 


Ce Paintreau wif tiréle montreencetableau, 
Ou foi-me[meil s efl paint combatant du pinceau, 
Natureen fon portrait, @ l'art en fa painture. 


T tefisvngrand tort de jouër contre moi: 
Car gagnant pn Sonnet tu gagnas peu de chofe, | 
D Autant que tous les vers que ma M ufe compoles 
Pour faire up payement font de mauvais allots 
Si VEUX-16 toutefois sm acgmter enuers toi ` 
| XX. 1e... 
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Mars te voulant payer ma Mufe s’y oppole: 
Et pour toute raifon,trop chiche elle propofe, 
Que pour nous endebter le jeu n’a point de Loi 
Or donques tu deuois estant en jeu plus fage, 
Ou me faire payer,ou bien depofer gage, 
Affin qu'apres ton gainne feut defaduoút.. 
Mais ie [uis un grand fol de faire mon excufe: 
Car auec ce Sonnet,maugré qu'en ait ma Mufe, 
Ie paye le Sonnet que nous anons joue. 
A G. Rovssænes, 
Agenoïis, 


Re VSSANES, quite faitanoir le cæur fi brane, 
I ued ofer de l'Amour mesprifer le pouuoire 
Comme fi le vainquant tu pençois feul anoir 
Franche ta liberté fans d Amour efire eftlauez 
C'efl au fang de ceux-là,qw Amour plus [ouuant laune 
Ses traits enuenimés gui ofent [’efmouuoir 
Contre [a deité,employants leur [çauorr: 
Non d'un vers amoureux , mais d'un fujet plus graut. 
Tule veux faire ainfi,mais Ro VSSANES;,Cr01 moi, 
Amour ou tofl ou tard nous renge foubs fa pi 
Or fi comme l'on dit l amour n efl que folie. 
He? ne vaut il pas mieux qu’en ta jeune fufon 
L'Amour folaftrement dedans fes rets te lie, 
Qu’efire folamoureux ayant le poil grifon? 


È K mirent 


| 
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A M. de Cvrsoz, Secretaire 
du Roi. 


CS RSOL, alors qu'un vers entonne grauement 
Uerfe fur nous le miel d'une gloire chantée, 
Nostre ame par l'oreille en demeure enchantée, 
Tant peut vn los pipeur nous flatter douçement. 
Was "versé [ur moi ce dous enchantement. 
Mais ta Mufe en tes'vers ma Mufe a trop flattées 
Ma gloire ne pouuant de ceux efre empruntée, 
Defquels pour me louêr tu prens ton arguments 
(ar ils vont moiffonnant leur louange fuperbe, 
Et ie rvoi,fans moiffon perdre la mienne en herbe. 
Ainfi chantant mon los tuvas feul triomphant: 
Et ma gloire chantée à toi demeure entiere 
9 uite [çais enrichir d'une pouure matiere,. 
Et louant yne mouche en faire wn elephants. 


A MADAMOISELLE 
| DIANE DE FOIX 


de Candalle. 
| SONNET. 

B1EN guela mafquarade ait le nom emprunte 
D'un malque deçeuant dont l'homme fe de[puife: 
Et que de ce nom faint ce difcoursie baptize, 

En lus rien n ef pour toi faintement inuente. 

Car Amour dans fon temple au vif reprefentes. 
T'efmosgne en ta beauté gw Amour te fauorife, 
Sa pusffance au combat [oubs Diane foubs-mife: 
C ef ton chafle vouloir qui l'Amour a dompté. 

Souent dit le Prouerbe,aunom conuient la chofe. 
Il femble que Diane ait fait metamorpho[e 
En toi, pour accorder a ton nom [es effets. 

eA ce difcours tout feul le nom n ef conuenable: 
Car ta gloire fans mafque il deferit veritable, 


Lors qw'ilchante ton nom par les vers que ray faits. 


% 
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DV TRIOMPHE 
DE DIANE, 


Reprefentée en faueur de Madamoifelle 
Diane de Foix. 


eA «Madamede MONLIEŸ. 


ADAME, connoilant l'amitié qui eft 
de longue main entre Madamoifeile 
7, de Candalle & vous,eftreautät ou plus 
PQ grande,que fi elle eftoit fecllée du fang 
| D d'vneprochaineté de parentage:& fa- 
IN 19) chant que Pvnion de vos volontés n’a 
à) KS AC jamais permis,que l'vne de vousait eu, 
S FFE nő pas mefmes au cabinet de vos plus 
lecrettes affeétions rien de propre ny de particulier fur l'autre. 
ay Pencé que fans encourir le blame de larron, ie pourroi, 
Pourle vous faire voir , dérober ce Difcours a Madamoifelle 
de Candalle , tiré & rapporté au vray d'yne Mafquarade, qui à 
elte Né. en fa faueur par vn triomphe de Diane, qui 
Oubs fon nom triompha d'Amour, lequel tay fait parler par 
SSVers que vous y yerrés , qui defcouurent les forties& y fer- 
uent comme d'argument:À yant fait choix de la gentilleffe de 
voftre efprit,pour appandre cete offrande deuant lui, trefaflu- 
re qu'en l'honneur de cete vertueufe & illuftre Damoifelle, 
qui eft vneaurre vous mefmes,vous lewerrés debon œil, & le 
receures de moi côme pour arres d'vncaffetionnée volonté, 
quel ay de vous faire toute ma vietres-humble feruice: 


Ty je 


SL ES | 


Si 


er 


MASQYARADE. i 

Or donques, Madame, pour commencer mon difcours, 1e 
vous diray que Madame de Candalle au carneual dernier, ho- 
norãt cete ville de fa prefence,print fon foupper vn foir en vne 
maifon d'un de meffieurs de la Cour de Parlement. Apresle 


foupper les tables leućes , pourouurirle bal, comme en cete 


faifon toutes chofes font deftinées pour fefiouir en mille plat- 
firs & esbats, les dames prindrent leurs placesreferuées , & le 
refte de la compagnie falongea en trois ou quatre bords tout 
aulong de la falle , ou eftoit toute la beauté de la ville, fur 12- 


quelle cete belle & illutre Diane de Foix paroiffoitcomme 
la Diane celefte paroift fur toutes les autreseftoiles du cieb 


eftant ce iour là veftue d'vnerobe de toile d'argent, fe mon- 


trant foubs fon voile a la Romaine,fibelle,qu'on euft iugé que 


c'eftoit quelque nouuelle Deefle defcendue des cieux, repre- 
fentantfoubs fa grauc majefté ie ne fçai quelle façon Royalle, 
qui cftoit adouçie & temperée par vne douceur fi amiable, 


qu'il n’y auoit vn feul qui ne l’admiraft. Mais ce pendant que 


l'vn famufe a contempler fa beautés l'autre la douceur defa 
grace: & que pour le plaifir qu'on a de la voir on la paye de 
mille louanges. & ce pendant que les autres entretiennent les 


Dames, chacun là où fon defir & fonaffeionle porte :voicy - 
vn gräd bruit quife fait dans le jardin, fur lequel cete falle d'vn. 


cofté jette fes veuës & fes feneftres : on entend vnetrompe 


embouchée;quid'vn fon éclatant faifoitretemtir toute la falle: . 
& toutauffi toft on vit enfoncer lafeneftre , par laquelle entra. 
li Renommée,tenätvne trompe a la main gauche , en la main. 
droite vn cartel, & portantvne autretrompe pendue en échar 
pesvoulantfignifier par ces deuxtrôpes,que l'vne eftoit pour: 


annonçer la verité, Le 0088 la menfonge, toutefois elle ne 
corna qu’en celle des choles vrayes: car de tout ce qu’elle an- 


nonça onen vit tout auf toft l'effet veritable.Son habiteftoit: 
d'vne grande robe a plain fondstrainant a terre, de fatin blew 


celefte toute couucrte d'yeux d'oreilles, & de lâgues, tefmoi- 
gnant qu’en voyant & oyant tout, elle auoit mille langues, 
pour publier ce qu'elle auoit veu & oui par le monde. Elle 
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auoit fon chef couuert d'vne belle perruque blonde ,ce qui 
Montroit qu’elle eftoit femme, comme fil failloit pour faire 
remarquer vne perfonne langarde, lui bailler l'acconftrement 
defemme. &encelaiene puis faire qu’en fouftenãtleur parti 
le n'accufe nos Poëtes anciens, qui peut eftre pour couurir 
leurtaciturnité Sarurnienne,onc blémé le trop parler des fem- 
mes,taxant en elles pour vice,ce dequoi ils auoient le plus de 

laut, mais puis qu'il failloit que la Renommée fuft femme, 
On la reprefenta telle. Elle auoit fur chäcune de fes cipaules 
eux æfles proprement entrées, qui branloient, & fembloient 
Prendre vent au mouuoir defes bras, & en cet équipage elle 
serna trois ou quatre fois le tour de la falle au fon des hauts 
91 , qui logés fur vn échaffaut volant en vn recoin de falle,a- 
Uoient joué defpuis fon entrée comme vn branle de la pofté, 
€ te marchoit d'vnetelle vitefle,qu’on euft jugé qu’elle ne tou 
choit du pied en terre,& qu'elle gliffoit fur le carreau:courant 
€ cete façon elle vint farrefter tout court au deuant de Ma- 
dame de Candalle, lui prefentant le cartel qu'elle portoit, qui 
foudain fut Jeu tout haut,& fut trouué contenir ces vers. 


DAMES fe fuis la prompte Renommee, 
Pofte du monde a la cource emplumée, 
9 mi foubs le jour de mes tout--voyants yeux, 
Tantoft en terre ft) tantost dans les cieux, 
Cerche de voir les chofes inconnues: 
Et guand mes yeux des chofes aduenues 
Ont les premiers les [ecrets défcounerts: 
Demon oreille ou par cent huysounerts 
Pafe louye ouurant les portes clofes, 
En oyant tout 1e comprens toutes chofes. 


l'annonceat homme C7 fon mal @ fön bien, 
Ty ü. 


MASQUVARADE 
Qui noit ma voix comme fourd n entend rien: 
Et fima trompe hautement embouchée 
N euft en cornant voffreoreille touchée, 
Apparelant vos beautes au fejour 
Devos maions., vous n'euffies veu l'Amour, 
Braue esþrouuer fa forte petiteffe 
Contre Diane au cœur plain de rudeffe, 
Qui l’a toufiours fierement combat, 
«Armant fon corps d’une chafte vertu. 

Or Jçaches donc quecvos beautés extremes, 
Bien que l'Amour foit logé dans vous mefmes, 
Ont fait qu Amour a prinscete maifon 
Pour ‘temple fiint d'amourenfe oraifon:. 
Laon à dreffant fon autel venerable: 

Vous le verrés en forme cyeritable:. 

Où quatre amans plains de déuotion; 
T'irannizés de trop d'affettion, 

Par mainte ofrandea l'autelappandue, 
Par mainte larme a fes pieds eSþendues. 
T'rifles tefmoins d'une ardante amitié, | 
Recercheront d'efmounoir [a pitié.. 

Effant fini en l'amoureux fermice 

Des Pelerins l'amoureux facrifice: 

Diane ( aymant de [mure la beauté 

9 ui f'accompagne auec la chafleté 

Comme ef? la vostre) encourant, chaffereffè; 
Tenant en main deux blancs turquets en leffes. 
A Limprouifle en ceheufuruiendra, 
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Et au combat l'Amour attaquera, 
Fai[ant charger d’une efcarmouche efgale 
Les Pelerins au milieu de la falle. 
Car chacun d'eux fe verra feulement 
Par one Nimpheattagué rudement. 
La mainte fléche haut en Per balancée 
Sera contre eux roidement eflancee. 
Ores les cvns,or les autres auront 
D'un coup receu la honte fur leur front. 
Mais tous bomillans foubs le feu d'une gloire 
À coups ferrés çercheront la viélóire, 
Or ie ne [çatia quiles Dieux amid, 
En ce combat la viétoire ont promis: 
Sı toutefois, Diane eflant trop forte, 
L'Amour auoit be[oin dervostre efcorte, 
Ne luinyés, Dames vostre fecours,. ` 
L u 'ilvous paira bien-heurantvosamours: 
Que parvos yeux en leur force efperdue 
Aux Pelerins la forçe foit rendue. 
Car en amour vos cœurs trop rigoureux 
Les ont rendus Pelerms amoureux. . 


- 


Cete Renommée fut introduite en cete mafquarade plús- - 
tott par contrainte que par volonté,car le deflain eftoit de fai- 
re 2PParoir Iris cõme mef'agere de Iunon, qui colere & bouil 
lante de jalouzie, deuoit faire annonçer latriéphante viétoire 
de Diane für Cupidon,eftät tres aile defe väger,& defcouurir 
la honte de celui, qui auoit forçé fon mary {oubs des formes 
empruntées,de luienter des cornes fur fon front plus grandes 
que n'eftoient celles To, qui foubs la forme d'une vache fiiy- 
Où le fambant courrous du feu de fa jalouzie: mais là beauté. 


Ty: fe $ 
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du temps,& en partie du deffaut d'un homme ingenieux, qui 
peut parartifice dextrement immiter le fon bourdonnât d'un 
tonnerre ,reprefenter le feu briflant d'unefclair , bluter menu 
vne pluie en lær, faire ouir le martellement d'une grefle>le 
fouffler des vents, & comme apporter l’efpouuentail d'une 
répefte : fut caufe que cete Renommée fut mife en jeu a lim- 
mitation d'Homere, qui fouuét la fait parler pour auant-couf- 
riere de la volonté des Dieux. Ce pendant qu'vn chäcun at- 
tentif preftoit l'oreille a lale@ure de ces vers, poftant autouf 
de la falle auec pareille viteffe elle fen reuola par la feneftre 
qu'elle eftoit venue laiffant vn chácun faire jugement a fon 
plaifir de fon cartel : quand foudain Phœbus entra par la por- 
te de la falle,auec vn pas graue & mefuréau fon des inftrumés, 
qui jouoient vne chäfon mufiquale.Il portoit enla main droi- 


te fa Lyre d'ebene, enrichie de mille compartiments, de mille | 


deuifes, de mille fablesdiuinement clabourées en ce qu’elles 


reprefentoient, eftant à cete occafon eftime l'inftrument le 


plus riche & le plus beau, qu'il eft poffible de voir. Mais fans 
m'empefcher a la vous defcrire, ie vous dirai que c’eft celle là 
mefmes, que noftre diuin Ronfard a chantée au commence- 
ment du quatriefme liure de fes Poëmes,là où il dit ainfi, 


D'or est Parchet les chenilles encor 
Ont le bout d'or ,le haut du coude efl d'or, 
D'où defcendant vne lame d'inoire 
A traits boffes,rvit vne longue hiffoire, 
En fictions d'a rguments fabuleux, 
Dont cete Lyre a le véntreorvueleux. 
Les plus hauts Dieux en festin delectable 
Y font portraits au milieu de la table: 
Et Apollon qui accouple fa voix 
Au tremblotis de archet co des dois. 


Pour fon entiere defcription il y avne infinité de versqui 
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füiuent,dignes de chanter vn inftrument frare.Pour la langue 
de cete Lyre, Phœbus portoit en fa main gauche l'archet. Sa 
robe efloit de fatin jaune, ayant pour bord de grandes franges 
d'or,& toute femée de Soleils faits en broderie,a moitié defil 

OB& d'vne foye de couleur blaffarde,qui reprefentoit la cou 

eur meflée des rayons du Soleil. Ilauoit la perruque & la bar- 
€ doré C,portant au haut de latefte vn grand Soleil d’or,dont 
SSrayons lui ombrageoientle front. vn chäcun futesbahi de 
voir la graue majefté de ce Dieu, qui campé fur le bas de la 
falle famufoit a côtempler la beauté des Dames, montrant en 
eftre tout efioui : mais comme en paffant il eut jetté fes yeux 
ur Madamoifelle de Candalle, alors tout a coup il farrefta 
Pour la contempler , ce qu'il fift aflés longuement: & levant 
€s yeux au ciel par admiration il tefmoigna, combien cete 
ité celefte l'auoit mis hors de foi. Toutefois fapprochant au 
Pas portant fa tefte baffe en figne d'humilité, l'ors qu'il fut ap- 
proché d’elleil printplace.dans vne chaire de velours, qu'on 
auoit dreffée pour lui,puis feftant affis pour le jeu defa Lyre, 
il maria a fon jeu armonieux fa diuine & celefte voix, & chanta 
ces Stances, 


»“ 


STANCE L 

Lors que l'eAuroreaucvifage riant 
M'ouureau matin les portes d Orient, 
Emperruqué des rays de ma lumiere, 
Par moi le jour aux hommes efl eclos, . 
Es de la nuit ie perçe le (ahos, 
Faifant au cielma courçe journalier. 

NÉE: 

Maïs tant de fois qu’en diuerces [ailons 
Fay voyagé par les douze maifons, . 
Ie nay rien veu gui me fuflagreable: 
Te n'ayrien veu qu yn Lyon rugiffant à: 
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Qu'un Scorpion, qu'un Taureau mugiffant, Up 
Qu'un grand Béher , qu'un monftre epouwentable. | 
III. 
-~ Quand vers le foir 1 ay mon cours limité 
En dérobant auecques ma clarté 
Toute couleur aux chofes de ce monde, 
Lasffant le ciel couuert d'un noir manteau: 
Ie vay du jour amortir le flambeau, 
Dedans la mer plongeant ma treffe blonde. 
| Jait. 
Mais tant de fois que lage vers le foir, 
Dedans la merie me fuis laifé choir: 
Ien 'ay rien veu dans fes profonds abifmes, 
Que bancs fableux,que poiffons efcallés,. 
Que grands rochers,queruents,que flots fales, 
Que mille horreurs des monfires maritimes. 
Ve 

Mass lors guet ay pour prendre mes efbas 
Quitte les cieux, @r defendu çà bas 
Deffus la terresou l'homme a fa demeure: 
Te nay point veu que les hommes pres d'eux, 
Ayent logé de ces monfires hideux, 
Pour vn fignal d'une trifleaduanture. 

VIe 

Soubs la faueur de ce foiréftoile, 
Ducielen bas ie me fuis efcoulé, 
T'ombant icy d'un bien-heureux rencontre. 
Seule Venus en beauté luit aux cieux: 
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Mille beautés ie voideuant mes yeux: 
Laide V enus aupres d'elles fe montre. 

wiri VII. 

Ayant ven tout au jour de mon flambeau, 

. Dedans le ciel je nay rien vengui beau 

Se contre-cgale à ces beautés mortelles. 
Les Dieux a tort Fi upiter ont blime, 
En les aymant,de f'effre trans forme. 


M'euffent les cieux fait mortelauec elles. 

Les cfprits des efcoutans, rauis par l'oreille , eftoient com- 
Me tranfportés d'aife , par la melodieufe harmonie de ce Dieu. 
uffi ofe ie dire,Madame;,qu’on n’euft peu entendre vne voix 
Plus digne de l’'harmonieufe grace de cetinftrumeht,qu’eftoit 
€ chant de ce Phœbus, ny mufique d’inftrument plus digne- 
ment accouplée a la voix , qu'eftoit fa chanfon Diuine, 
compagne des fredons de fa Lyre. Ie nefçai pas quelle altera- 
tion fentoïent les autres, qui l'oyoient, r'eftoi de ma part du 
tout raui hors de mes fentimens, & eftrangé du tout de moi- 
Mmefme. Ce quime fait adioufter plus de foi a ceux quiont 
dit, que la mufique pouuoit feruir comme d'vne bride, foubs 
laquelle fe pouuoient manier les affections des hommes, iuf- 
ques à nousreciter vn, qui jadis auroit efté promptement ef- 
Meu de couriraux armes, comme auf les Candiots faifoient 
eurs approches pour aller côbatre l'ennemi au fon delaLyre: 
nous enreprefenter vnautre , auquel la pointe & la vigueur 
es paffions amoureufes auroit efté ramollie & rebatue par 
l'enthoufiafme, & diuin mouuement des accords celeftes de 
la mufique.& quivoudroit conter vne infinité d'autres tels mi- 
racles, dont les do&es papiers de l'antiquité font parade, on 
n'auroit jamais fait. Ce Dieu a la fin de fon chant, leuant lar- 
chet de deffus les cordes de fa Lyre ,laiffa vn tel filence par la 
alle,qu'on euft dit qu'iln'y auoit perfonne. Ce qui me fih ref- 
fouuenir d'yne defcriptid d'vne affemblée des Dieux däsleur 


Zr j. 


+ 


« 
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trofne celefte , lors que Iupiter eft introduit leur faifant vne 
harangue,qui demeurent tous, apres qu'elle eft finie, attachés . 
a {a derniere parole : jufques à ce que le murmure de leurs OP” 
pinions & de leurs refponces rompt cefilence. Comme wi 
ce filence fut interrõpu parle fon des hauts-bois & facquê- 
boures,jouans le branle de Cupidon.Ce pendant Phœbusne 
bougea de fa place, contemplant les beautés des Dames, jet- 
tant fouuent fes yeux fur céte belle Diane, laquelle luiremet- 
toit en memoire la grace & la façon de fafœur , de laquelle el- 
le porte le nom. Maisa mefme inftant voicy arriuer vn nou“ 
ucau Dieu,vn Dieu qui foubs fa petiteflea rengé fouuentefois 
la grãdeur de tous les autres Dieux, qui le reconnoiflent pout 
leur maiftre & vainqueur, & qui les a contraints,efchauffés de 
fon brandon,defpouiller leur diuinité, pour defcendre en terre 
foubs quelque reffemblance humaine, marcher captifs foubs 
fon enfeigne,n’ayant laiflé deitésau ciel, nő pas le ciel mefme, 


ny les eftoiles ,quin'ayent{entila pointure defafléche , exce- 


pté feulement la chafte Diane:Laquelleconftante en fon vier 
ge defiraeuité, chafflantpar-miles bois, la force de fon bran- 
don. Cefutdoncle petit Cupidon, qui arriua reprefenté de 
telle façon, & fi naifuement; qu'on euft jugé, que c’eftoit celui: 
mefme , que nous voyons portrait affis au pied d’vn li&, pen- 
dant que fa mere lafiue folaftre auec le Dieu des batailles, 
laiffant fon mary boiteux & jaloux fouffler fes fourneaux. IE 
portoit fon brandon ardant au poin droit, lequel compofé de 
mufcq;d'ambre,& d'autres fenteursaromatiques meflées d’vn. 
feu artificiel rempliffoičt toute la falle d'vne douceur fouefue 
& plaifante. À la main gauche iltenoit-fon petitare turquois 

argenté, & couuert dechiffres&deuiles de Madamoifelle de- 
Candalle auec la fléche encochée fur fa corde, fa troufle lui: 
pendoit en écharpe armée de fléches argentées & dorées, fes 

petites æfles bigarrées & efmaillées de diuerces couleurs lui: 
donnoient vne grace merucilleufe. Il auoit fa perruque blon- 

de-& crefpée, & fes petits yeux enfantins eftoient couuerts 
d'vn voile d'un volant auf blanc qu'albaftre, qui lui tomboit: 
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… par deffis les efpaules jufques aux talons. Il eftoit graçeler & 
_Potelé, fon accouftrement eftoit dvn cuir taint en couleur de 


chair, là où il ne paroiffoit ny bord ny couflure, eftant fi jufte- 
ment & fi proprement coufu fur lui, qu'il n’y auoitaucun de la 


compagnie,qui nele pençalt eftre tout nud , lors qu’on lui vit | 
Prendre fon vol de la feneftre,eñtrant auec vne grace mignar- 


€ & aflurée au fon deshauts-bois ; faifant vn petit tour a la fin 
de châque cadäce : iufques à ce qu'ayant fait le tourentier de 
la falle,ileuft pofé fon brandon aupres d'vnautel, qu'on auoit 
dreffé au deuant de la cheminée, contre laquelle il y auoit 
vn taffetas vert, qui feruoit comme d'ornement a l'autel, 
tout garny de fléches, de flammes ,de las d'amours, de bou- 
quets, de cœurs, deflocons de cheuciúx , & autres femblables 
chofes propres à ceux „qui marchent foubs l'enfeione de ce 

TUE Capitaine. Apres qu'ileut mignardement poté fon bra- 
don ardant fur vn coin de l'autel,il print fon arc duquel iltira a 
la cadancevnefléchea Madamoifelle de Candalle, puis auec 
vn petit tour de bras en tirät vne autre de fon quarquois touf- 
jours a Ja cadance du branle, illatira à celle que bon luifem- 
bla : & fuiuant toute la longueur de la falle il fembloit choifir 
les plus belles, aufquelles fa Aéche menaçante vifoit, montrit 
a fa petite mine combien ileftoit colere, contre tant de beau- 


-tés rebelles aux loix de fon empire, lefquelles il auoit deliberé 
de chaftier. Apres eftant las & recreu d’auoir décoché tant de 
traits, il laiffa pendre nonchalamment fon petit arc demi luné: -, 


& montant fur fon autel il fe planta debour,glorieux de fe voir 
en fon triomphe. Cependant que ce mignard Cupidon jou- 
oit fi bien fon rolle, Phæbus, qui tout éftonné, regardoit ores 
vn ores l'autre reprint fa Lyre: & failant mille paflages & bős 
accords, y adiouftant la voix , chanta ce chant ; lors qu'il le vit 
fur l'autel, 
(omme Mars gerche la vioire 
AUX cæu rsd es folda És indo 1 pi es: 
A injin Amour çerche fa gloi re 
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Soubs le triomphe des beautés. 
La haut a ma flamme atheree 
Les autres feux ne font pareils: 
` Maïs icy ie vois efclairee 
La nuit de mille beaux Soleils, 


Chäque efloile seft eclairçie 
eAu ciel dérobant ma clarté: 
Maïs ma lumiere eftob[curçie 
Aux rayons de tant de beauté. 

- Toufiours Vulcan Jon feun attife 
Au creux de fesfourneanx ardants:. 
Mais fouuent la braife reprife 
Laiffe un chaud enclos au dedans: 

D'amour la flamme en moi lancée, 
M'a tant @r tant de fors brule, 

à Que fa brulanteardeur pafée 


Laiffe un chaud en moi recele. 


Le tifon cache [oubs la cendre, 
Qui n'aguere efloit enflammé, 
Approché du feu pour l'eSprendres 
T'out auffi tost ef? r'alume. 
N'agueres la fille d'Orchame: » 
L'aimay tant,quepour fa beaute, 
s Soubs le mol habit d'une femme, 
| Te cachay ma diuinite. 


Daphné me fif, brulant pour elle, 
D'un cours venteux [usure fes pas, 
Pour dompter fon amour rebelle: 
Mars le crelne le permiff pas. 


Sçachant donc de combien de fléches, 
Sans perdre vn coup, Amour m'attaint: 
Et fçachant que de fes flamméches 
Le feu n'agucres efl eflaint, 

Helas ! t'ay peur que quelque Dame 
Soubs la faueur de cet enfant, 
Trouuant d'amour chaude mon ame, 
De mon cœur aille triomphant. 


Amour oyant que Phœbus honoroit fes vi@toires par le- 


trophée de foi mefme,en chantant melodieufement fur fa Ly- 
re la forme qu'autrefois il l'auoit contraint de prendre : &e 
Voyant encor tout poureux & craintif, detomber en quelque 
recheute d'amour, faifant le fnperbe & le brauc ille menaçoit 
Plus rigoureufement, retenant aux façons de fa mignardife a- 
moureufe , les yeux des Dames fichés fur lui, iufques à ce que 
Quatre Pelerins d'Amour, entrans dans la falle par vne por- 


te defrobéc , leur fift tourner la veuë de ce cofté, ou fut veule 


Premier Pelerin qui entra , tenant en la main droite vn bout- 
don argenté, & en la gauche vne couppe d'or, plaine de pou- 


"esdefénteurs. Il auoit vn grand chappeau, qui eftoit de ve- 


lours gris, bour montrerletorment que fon efprit enduroit: & 


ce chappeau,a la façon des Pelerins;auoît de grâdes æfles,qui : 


d'vn cofté Cfloient retrouflées foubs vn gros cordon d’or, enr, 
richi d'vne medaille foubslaquelle eftoit arreté vn grand pa- 


nache d'aigrette , pour fignifier l'inconftäce &legereté qu'on 


efprouue Cnamour, Sonaccoutremét de fatinoran gé d'unpe: 


ZZ. tj, 
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cit reiftre pañfementé d'or, reprefentoit le defefpoir qui lacco" 
pagnort:vray eft qu'vne fotane de vert,qui lui tomboit iufques 
fur le genouil, montroit qu'il eftoit alaité de quelque peu d'e 
perãce,que peut eftre il attédoit de la faueur de ce petit DIEU. 

Il auoit des gueftres de velours gris, cordonnées & borton- 
nées de fil d'or,qui vouloient dire,que l'efprit de Phomme n'e- 
ftoit feulement trauaillé d'amour , mais qu'il failloit encores, 
qu'il fetrauaillaft par mille allées, par mille venues, par mille 
pourmenades,pour peut eftre , feulement épier d'auoir quel- 
E trait d'œila la defrobée,ou pour voyager & peleriner ain- 
1 


qu'il eftoit contraint. Il auoit vne grande efcarçelle de ve: | 
lours gris, qu'ilauoit prife comme pour vne table d'attantea 


mettre les faueurs, qu'il efperoitreceuoir , & qu'ilnepouuoit 
gaigner qu'auec grand trauail& grand peine. Tous ces quatre 
Pelerins eftoient habillés de mefme parure, fors qu'en leurs 
chiffres & deuifes, qui eftoient differentes, chacun les portoit 
faites à fon plaifir, pour marque & enfeigne de fa particuliere 
affection. Le premier doncentrant au fon des haurs-bois, qui 
jouoient lors vne nouuelle pauane Venitiene, falua toute la 


compagnie, marchant au pas, iufques à ce que lefecond,ala 


fin de la cadance fift vne mefine entrée, portant auec fon vifa- 
ge trite & melancolique tefmoignage afluré du feu qui con- 
ommoit fon cœur. En fa main ilportoit vn grand rameau de 
vray & naturel myrte, encores qu'il foit aflés rare en ce pais, 
qui eft l'arbre facré & agreable a la Deefle Venus. Letroifief- 
me portoit vn petit panier fait de cliffe,& d'oziers francs, dans 
: lequel il y auoit vn colom blanc auec fa colombelle , comme 
eftant la viime qu'on fouloit jadis immoler a l'Amour,& cô- 
.meoifeaux, quiontaccouftumé de trainer lechar de fa mere, 
lors que fendant la voute eftoilée elleva prendre fes esbats en 
Cypre,Erice,Paphe, Amathonte,ou bien aux vergers les plus 
fecrets, & bocages les plus delicieux d'Idalie. Apresentra 
le quatriefme,qui las &trauaillé de la 6gueur du chemin,mar- 
choit comme a pas forçé & contraint, portant vn vafe d'or 
couuert , dans lequel il y auoit vne douzaine de petits palle- 
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Ces quatre Pelerins d'amour entiäs dans Ja falle fe ren- 
contrerent en quarre,fe tournans fur la fin de cháque cadance, 
| toutefois reprefentant 'pluftoft des perfonnes qui cheminent, 
|  TEnonpasquidancét: & l'vn d'eux en figue de joye d'eftre 


reaux. 


;! Paruenus au lieu de leur deuotion,chanta ces vers. 

E Allons amans deuotieux F | - 
a Le deuilaucæur,le pleur aux yeux, 

l ° 3 ] mr, PE 

a -Al Amour faire facrifice: | 


i Plombons nos poitrines de cous, 
Eo Deuant lui ployons les genous, 
té Pour anoir fa faneur propice. 


L'angure ef? bon ence qu Amour: 
N'a voulu, que durant le jour 
Nostre vœu d'amour s'accompliffes. | 
` L'Amour fait que l'amant le LL LR 
Soubs le voile ombreux de la Dit, 
Pour anoir fa faueur propice. 
Orallons donc deuotieux, 
| Le deuil au cæur le pleur aux yeux, 
A È Amour faire facrifice: tes 
Plombons nos poitrines decous, 
Deuant lui ployons les genous, 
Pouranoir Ja faucur propice. 


Ils eftoientvenus iufquesfur le milieu de la falle, lors qu'ils 
defcouurirent ce petit Cupidon, qui,tenant fon arcenfonce;. 
fembloit eftre fur le point de vouloir decocher fes fleches - 
mortelles. lors qu'il reconneut qu'ils eftoient de ceux;quiploi- 
ent le col foubs fes loix : & que bleffez d'vne venimeufe at=- 


| tamte, ils venoient commeau fcorpion, cercher la guérifon;.. 


DA 
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d'oùils auoient reçeu laplaye. Toutefois pour defcouurir la 
caufe de leur venue, plains de deuotion , vn peu deuant qu'at 
taindre iufqués a l'autel ils commencerent ce chant. 

O enfant gui dans les cieux 
Fis foubs ton obeiffance ` 
D'vneinumçible puiffance 
Courber le plus grand des Dieux, 
Changeant fa forme dinine 
Pour abufer nos beautés 
Soubs les mafques empruntés 
De taurean, d'or, € de cigne, 


Toi, duguel le Dieuboiteux, 
Plus chaude a trouué la braize, | 
Que celle qu’en [a fornaife F 
Soufflent [es [oufflets venteux: 
QL uiaux hommes fur la terre, > 
Qui par-mi l'ar aux oifeaux, 
Quiaux poiffons [oubs les eaux, 
Maiffre de tout, fais la guerre. 


Recois enfant immortel, 
(es offrandes amoureules, 
Que nos mains deuotieu(es 
Appandent [ur ton autel: 
T'offrant , pour fléchir nos Dames, 
Soubs-Unamour contre-aimé, 
Au lieu d'un ciergealume, 
Nos cœurs brulans de tes flammes. 


Nos vœus [ont petits @) bas, 
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Indignes de ton merite: | 

Mars a l'offrande petite 

Les Dieux ne regardent pas. 

(erës fur les bleds commande, 

Bacchus efl le Dieu dès vins: 

Mais deux epics denx raifins 


Ils reçoinent pour ofrande. 


Maïs nous ne voulons pourtant 
Riches d'yne amour trop forte, 
T aller en la melme forte 
D un peu d'amour contentant: 
Chácun de nous te prefente 
V'n cœur d'amour embrazé, 


Vnesprit martirixé, 

Soubs vneamour deceuantes 
Serfs de nostre affection, 

Nous c'offrons la frenefie, 

La fureur la jalouxie, 

La bouillante paffon, 


Le dewl,lepleur;la trifteffe, 

Le defdain,@r le courrous, 

€t le pis qu'apporte en nons 

Larigueur d'une maiftrelfe. 
Nous voyant donc, (upidon, 

Geines foubs vn telmartire, 

S'errelefrain de tonire. 

Efi ains Ch nons ton brandon. 
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Ou bien, fay que nos aymbes 
Fléchiffant foubs la pitié 
(ontr-aymant nostre amitie, 
De ton feu foient enflammées. 


Ces pouures Pelerins, leur chanteftantacheué , demeure- 


rent tous efperdus, & quafi côme ranis en extafe ; foit ou e | 
t 


l'objet de cete Deité leur oftaft tout fentiment , ou plus- 


que les beautés de leurs maiftreffes, lefquellesfe faifoient affés 
reconnoiftre par-mi latrouppeaffemblée; leureuftemblépæ 
vn fecret larecin lapoffefion de ce peu de connoiffance,dont | 
ils jouifloient encores.Mais en finreprenäsvne lente vigueur, … 
vnfoible courage , & vn entendement demi noyé de pleurs, ? 


de larmes, trauaillé des peines; couruées & miferes , qu'ils a- 
uoient fouffertes a la fuite de Ia cour de cet impitoyable en- 
fant, ilsapprocherent l'autel d'Amour , lequel lunant a demi 


fon arc,auifoit ores l’vn ores l'autre,sauec vnaffeté contourne- : 
ment de tefte.Lorschâcun d'eux mit par trois fois legenouil 


enterre,;puis le premier Pelerin fauançant, pofala couppe de 
{enteurs fur l'autel: le fecond fa branche de myrte : le tiers fon 

anier : & le quart le vafe. Etapresauoirfait vn tour par la fal 
lele premier retourna a lautel,quipofafon bourdon enterre: 
& auec vne grande cerimonie print des poudres de fenteurs, 
qu'iljetta dans vn vafe , ou ilyauoit des charbons ardents ,ce 
quiperfumala falle d'vne odeur fort douce & plaifante, & au 
pied du vafe pofa ces quatre vers. 


(Comme dê ces fenteursd'odorantefümee 
T efmoigne qu'au deffoubs un feules cva brulant: 
Ainfi de mon amour le torment violant; 
T'efmoigne monamour viucment enflammée. 


Le fecond Pelerin fapprochatout auf toft,lequel tordant- 


fes bras qu'il tenoit croizés fur fa poitrine d'vne façon piroya- 
ble par lafrequence des foufpirs continuels quifortoienten- 


| 
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fans de l'eftomach , montroit aflés combienileftoit outré de 

°ueur, comme l'offrande quetriftement il prefenta;en don- 

na encor tefmoignage , mettant fa bräche de myrte aux pieds 
€ Cupidon,ayantattaché avn rameau ces quatre vers. 


eAinfiqu'ences rameaux cet arbre maternel, 
Contre l'Hyuer glaçé en [a verdeur demeure: 
Ainfi contre mes ans infqu'à ce que ie meure, 
Monamour fe tiendra dans mon cœur eternel, 


Le tiers approché de l'autel offrit fon colom & fa colom- 


belle ,aufquelles il donna liberté ouurant fon panier d’ozier, 
ouilseftoientr'enfermés. Toutefois fans prendre la volée ils 


demeurerent toufiours für l'autel bequetans les pieds du pe- 
Ut Cupidon , commepour chatouiller & flatter fa Diuinité. 
Puis fe faia Amour du bec & de l'æfle firent connoiftre à 
Vn chäâcunlapuiffänce admirable de ce petit Dieu, laquelle il 


defploye mefmes fur lesanimaux priués de l'vfage deraifon, 


voire quelquefois fur les matieresinfenfibles:ces vers eftoient 
pendus a leur col, qui parloient pour le Pelerin qui les offroit. 
Je t'offre ce colom auec fa colombelle, 
Portans en leur blancheur les tefmoins de ma foi: 
Reds femblable en amour ma maifireffe enuers moi, 
D'unamour mutuel ,me joignant auec elle. 


z e e J 
Le quart Pelerin auec la mefmeçeremoniereprint fon vafe, 
le pofa aux pieds de Cupidon,y attachant ces quatrewers. 


Comme les paffereaux voyent de peu de jours, 
Trop brulants en amour,leur vie eftre bornée: 
Fay, las | qu'an meme pris la mort me foit donnée, 
Pour mef re trop bruleau feu de mes amours. | 
Puis leuant la Couuerture du vafe donna la volée aux paffe- 
reaux,lefquels voletans par la falle furent prins des Damoifel- 
Aat ý 


'MASQYARADE 


Jes , pour lire les vers qu'ils portoient attachésaleurs piedsa 
vn petit bout de foye, lefquels en les lifancellestrouucrentde 
telle teneur. | penai 


eAlles amoureux paffereaux, 
D°Amour enfans d'Amour orfeaux, 
De par nous voir ces Damoifelles: 
Maïs gardes de bruler vos afles. 
Car leurs yeux de pres repardans, 
Sont autant de flambeaux ardants, 
Defquels vos efles éuentées 
Rendront les flammes angmentées. 
` Or allés donc tant fewlement 
De cvosire bec migna rdement M 
Pinçeter commequi[e joué, 
Ores leur fein, ores leur jout. | | 
Mais fi fentant vofire pinçer í 
Elles bous veulent offeng ery 
-Las | dites leur gue trop cruelles 
On ne doit auoir pitié d'elles, 
Püis qu'elles n'ont de nous pitié 
En noffre feruente amitié, | 
ZLançant coup [ur coup en noffreame, 
Ore vne fléchesore one flammes 
- Qui du coup, quide fachaleur, 
Porte awet foi plus de douleur 
Dedans noftrecœur qul'endures 
Que devofire bec la pointures 


Apresque ces triltes Pelerinseurent parleur {acrifice ,qui 


fucaflés ons; toutefois plaifant atoute la compagnie;imploré 


- 


ge DV TRIOM. DE DIANE 187 
l'aide & le fecours de Cupidon , lequel ce pendantne cefloit 
de leur tirer fes fleches, tous elplorés lui rendant les mains, 
comme font ceux qui demandent mifericorde : ils fappro- 
cherent de Pautel tous quatre de front, au deuant duquel ils fe 
mirent a genous. Le premier print vne viole qui eftoit foubs 
l'autelles autres châcun vn Lut:& tous quatre d'accord.firent 
vn fon affés melodieux, puis les trois quiténoient les Luts, 
mettant fin a leur jeu, celui qui auoit la viole joüa toutfeul en 
bañle-contre ce chant, duquel il chantoir le deflus: Les autres 
refpondoient feulement a la reprife ; accompaionant leurs 
voix du jeu des Luts. CEE 


Amour, Amour;prens pitié 
De noftre fermeamitié. 
Amour, quel gain peux tu pretendre 
De tes feux (Ca tes. traits lançere bisti 
Cen eff rien plus de nous gue cendre, 
Tu ne [çaurois ou nous bleffer, - 
Amour, Amour.. > 
Detonarc la poignante fleche, 
Contreceux.tu dois décocher, i 
AU Cœur defquels tu nas fait breche; 
Et qui font ton trait reboucher, 
Amour, Amour. k., 
Le foldat amy de.la gloire | 
Brulant d'un courage irhumain, 
Ne trempe en foullant fa viétoire, 
Dans le fang des vaincus fa main, 
. Amour, Amour. 
D'un pied venteux le leurierruite, 
Par les champs le heure pourfuit: 
SIMS S Aaa: Ü 
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MASQYARADE 
Mass ilarrefle lors fa fuitte, 
Quand le lieurearrefte,ne fuit, 
Amour, Amour. 

Las! noftre ruie eff arreftée 

Aux prifons de quatre beautés, 

Où elle est durement traitée, 

Par mille co mille cruautes, 
Amour, Amour. 

Ce font les Dames les plus belles, 

ue Phæbus ait veu foubs les cieux: 
Mais las \ ce font les plus cruelles 
Şu ait jamais æilladée fes yinx, 

Amour, Amour. 

Chácundenons porte en [on ame 
Si fort emprainte leur beauté, 

Que le fer le fang ou la flamme, 
N'efbranle nostre fermeté, 
Amur, Amour. 

Mais ennuyés d'un long feruice, 
Pour fléchir vers nous ta pitit, 
Nous cerchons en ce facrifice 
Leremede a noftreamitié, 

Amour, Amour, 


Il faifoit bon voir ces Pelerins amoureux , quafi comme 
defefperés, tordre leurs bras, jetter mille foufpirs, demendant 
mifericorde à ce petit enfant, fans pouuoir fléchir fa rudeffe, 
Car tant fen faut,que leur facrifice,leurs oblations, leurs prie- 
_res humbles & deuotes luiamolliffent le cœur , qu’il fembloit 
que d'autant plus enorgueilli,il les allaft menaçant plus rigou- 
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leur montrant par fignes,que par le feu de fon bran- 
mettroit en cendre, lesreputät trop heureux d’eftre 
des beautés fi rares , que celles de leurs maiftreffes, 
pour lefquelles ils deuroient fouffrir vne Iliade de peines ,vne 
erne de maux, vne Hydre de mille morts, & de mille geines 
cruelles renaiflantes l'vne de l'autre. Mais ce pendant Phœbus 
 MMiauoittoufiours demeuré en fa place;tefmoin deleurs obla 
tions amoureufes,eftant efmeu a pitié & compaffion dela mi- 
ere de ces infortunés amans,print la parole pour eux, & jou- 
ant de fa Lyre,regardant.-Amour;ilchantaces Stances. 


STANCE I.. 
Au feu l'or eff esprouné: 
Ainfi l'Amour a trouué 
_ Pour esþrouuer les amans: 
Le feu de mille torments. 
IL. 
L'or pur fe conferue au feu, 
Mass les amans peu a peu 
Se confomment nuit @/ jour. 
Dans le feu de leur amour. 
| III. 
Fln eft rien plus martiré 
Q w'un amant defesSþere: 
Etn efi rien plus malheureux 
Que l'espoir d'un amoureux. 
I11I. 
Le defefhoir l'homme rend 
Si rageux, qu’il entreprend 
D’armer d'un ferinhumain 
Contrejoi-mefmes fa main. 


reufemēt, 
don illes 
cfclaues 
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-Didon en fert de tefmoin: 
Qui prenant le fer au poin 


2 ue le Troyen lui laiffa, 
<, Son corps en outre-perça. 
| | VI. 
 L'efpoir d'un rouneau plaifir 
Alume en nous run defir, 


Qui par mille @ mille hazards 
Ne nous rend que trop oza rds. 
i à : “HSRlé 
Par l'efpoir quile fuiuity ` 
Paris la Greque ramit: 
Quiporta dixansapres 
Dedans T roye les feux Grecs. 
VIII. 
V'n e$boir faifoit ramer 
Leandre a nud dans la mer, 
Qui lui fermt de tombeau | 
Mourant auec fon flambeau. 
1X. 
Un plus grand malheurattant, 
. L'homme en [on amour contant, 
Quand [e mefiant de tous, 
Il brule d'un feu jalous, 
i Xs 
Par la jalouze poifon 


3 Pour fe venger de Iafon, | 
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Medée batte inhumain, à 
Tua fes fils de fa main. 
Ra a A 
Clitie guelors taimot, | 
Que ff elle contre moi mr 
Lors qu'elle alla defcouurir 
L'amour, qui la fit mourir. 
ji TIL: 
Voyant que iew ens pitié = 
De fa jaloufe amitié, Fa 
Elle voulut, fans manger, 
De faim fa vieabreger. 
| XIII. 
Helas | Amour, que de fiel 
T'umefles par-mi ton miel: 
Tant de mal,deuf inciter 
À doucement nous traiter. | 
XIIL . 
Vos ces amans defolés jt 
Dans ton feu d Amour brulés, + 
Quivont,enleur amitié, 
Par uœus cercher ta pitié. 
X Ve 
Les væus mis fur les autels, 
CoBtentens les immortels: 
| "KEgoi donc, Amour VAIMQUENT s« | > 
| Les offrandes déleur cœur. f | 
Amour quelque peu adouci parles prières de Phœbus, a- 
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uifa les Pelerins d’un œil pitoyable , & leur tendant les mains 
auec vne façonattrayante, fembloit leur vouloir donner elpe- 
rance,qu'en peu de temps il blefferoit d'une fleche dorée cel 
les quifemontroient rebelles a leuramour , d'vne fi viue & U 
cruelle attainte , qu'il les rendroit autant-ou plus efprifes de 
leur amitié, qu'alors ils eftoient captifs de leurs bõnes graces 


Eta melme inftant,ce petit Dieutelet enfonça fon arc, déco* 


chant {es fagettes côtre les Dames;choififfant celles qu'il con- 
noifloit eltre caufe de leur martire.Ce fut lorsque les Pelerins 
amoureux changerent de vifage, & de contenance, car tous 
efiouis comme f'ils euffent entendu quelque certain oracle de 


leur E leuerent: & apres auoir falüé & remercié Cupi 


don, f'entféfrappans des mains ,faifant mille fauts & pubs 
des par la falle, au fon des violons, joüants vn branle haut de 
Poitou. Ils firént vn balet tous quatre enfemble,fentre-mefläs 
par fois aux cadances. Puis le premier fapprochant de l'autel 
print vn braflelet de ceux qui eftoient attachés au taffetas 
verd,pendant contre l'autel, lequel il mift au rour de fon bras. 
Le fecond print vn flocon fait des cheueux defa maiftrefle, 
blondoyans de la mefme façon que For qui eft rebattu par les 
rayons du Soleil, qu'il baifa mille fois, plus aife,plus contant,& 
… plus fuperbe de ce beau prefent ,que fil euft conquis tour le 
trefor du monde , lequel ilattacha afon manteau , au droit du 

cœur. Les autres butinerent ce qui leur vint plusagré, fans 
qu'aucun d'eux leuaft feulement la main, qu'a la cadance, & a 

la mefure. Tamais Pelerihs reuenans de Gallice ,n’eurent en 

plus grand reuerence leurs chappelets, leurs coquilles , leurs 

bourdôs,ny leurs plumes de coq , que ces Pelerinsamoureux 
eftimoient, & honoroient les faueurs , qu'ils auoient prifes fur 

l'autel d'Amour : lefqueles, joyeux, ils emportoient, pour tef 

moins de leur longue peregrination.Orapres qu'ils eurent fait 

vnnouueau baletau long de la falle , & au deuant de l'autel, le 

premiertira de fon efcarçelle vn Sonnet, lequel a la cadanceil 
attacha au mefme lieu d'où ilauoit prins fonbracelet, &apres 
auoir efté leu, feuttrouué de telle teneurs . 


. 
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Amour , s'ilte fouurent quand ta fléchemeurtriere, 
La premiere en mon cœur gaigna ma liberté: 
Tufçais „JW apres auoir ma priere efcouté 
Tu donnzs a mon cœur fa hberté premiere. ” 
Orcete liberté qui fe branoit, tro p fiere, 
Voyant d'aucun lien mon cœur n'eftrearrefle, 
Comme ente meSprifant,regar da la beauté, 
Qui me deuoit naurer d'une flche derniere. 
Las! chetif, pour vn trait que tu m’auois lancé, 
Ie vi de mille traits mon cœur OUtTEperce, 
Ie fens pour vn brandon cent flammes eternelles. 
Amour encor vn coup encor Vn coup pitié: 
Car comme aux autres maux;ie crains en l'amitié 
Les recheutes,qui font le plus fouuent mortelles. 
x Apres que le premier Pelerin eùt offert fon Sonnet , le fe- 
Cond Päpprocha de l'autel auec cerimonie, & tira le fien de 


fon efcarçelle pourle loger en la mefme place,qu'il auoit prins 
le foconde cheueux,fon Sonnetfuttrouué tel. 


Amour, fi fòubs tes pieds par ta fléche mortelle, 
~ AuXpieds de ton autel tu me vois abbatu, 
P ourguoi >plain de rigueur encor me pourfurs ii, 
. M'eflançant coup fur coup vne fléche nouuelle? 

Situveux meriter vne gloire immortelle, 
Vadetonarc turguois efprouuer la vert 
Contre cete beauté,qui t ayat combattu 
Se montre vainguereffe a mon amour rebelle, 

Mais las | Amour iecroi ce qui te fait lancer | 
Tant de traits dans mö cœu r, ceftp ençant la bleffer, 
La cvoyant dans mon cœur fi vinement emprainte. 
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Mifericorde Amour cen eft que fon portrait, 
Viens le donc effacer parlebout de ton trait, 
Ou bien,va la blef[er par une me[meattainte, 


Lefecondnefut plus-toft retourné en fa place, que le tiers 
partit, portant fon Sonnet. qu'il attacha comme les autres # 


Rontin | f: 

D'un.cœur dolent g) d'uneame eflrée 
Icy 1e viens humblement denant toi; ` 
Courber mon col foubs lejoug deta loi, 
Dieu des amans; enfant déCytherce. 

L'ouure mon cœur a ta fleche dorées: 
Ma main tejurerune amonreufe € jois | 
Sans que jamarsellepuifféeffreemmois = = 
Paron de[dain,folementalteree. 

… Jcyiecviens;enbien-heurant ce jour, NEA 
Par facrifice obliger monamour: 7 
Prens donc ces vers potr chantres dú fe fe ritices. 

- Tes traits pour bois, @~ ton brandon [tra 
L'ärdant flambeau,guimon cœur brulera, 
Pour f'eftre offerten nouueau facrifice,. 


Le quatriefme en fift de mefme, & allaa la cadance pofer lé, 
lien,lequel difoit ainfi. | 
Jér PR offrandeamoureufe,. | 
Pour adouçir en monamounton cœur, | 
Et pour fléchir Lfiperb rigueur, | 
€ | D'vne beauté,uers moi trop rigoureufe. 
Fay donc À Mour;que cete offrande heureule, 
Soubs le pouyorr rde ton pouuoir vainqueurs . 


v 
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i i = Sèeretement de fa chaude cuigueur, "i 
 _ Foñdeen fon cœur Ja glace fordureufe. 
SRE (omme ie voi ton brandon alumé, 
i Fay que fon cœur foit de mefine enflamme, 
Sentant l'ardeur d'uneamitié nouuelle. 
welle s’écha uffe en mille attraits mignars, 
i Amfique font ces oifeaux fretillars, 
uw font l'amour @> du bec @r del efle. 
| ` On avoit vn extreme plaifir de voir ces Pelerins, pour re- 
! marquer en eux la diuerçité de leur affe&ion. L'vn d'euxfai- 
{oit fa prierea l'Amour, y allant auec devotion & cerimonie, > * 
“Autre ayec audace & affürance de foimefme , l'autre poféc. 
ment & ayec raifon, lautre craintitements; & comme peu har- 
Y: C'eftoit vn plaïfir devoir leurs croifements de bras, leurs 
Oufpirs.leurs fanglots;leurs œillides. Ime fouuient qu'entré 
eux Pen remarquay l'un,lequel lors qu'il alla offrir fon Sonner, 
jetta vne œillade'a la defroBée , À celle a qui feuleitauoit vou- 
ĉes routes fes offrandes, & laquelle feftant faite maiftreffe de 
 foncœuritenoit captiue & prifonniere fa liberté däs fes yeux, 
qui comme deux aftres jumeaux éclairoient le lieu ou elle 
_ Eoit. Mais il n'eut pas fitoft jetté fa veuéfurelle, quel'on 
Teuf jugé auoir receu vn coup mortel dans le fein; Or la ceri- 
| monje de leur offrandé acheuée ; ces quatre Pelerinsfirentvn 
_Wtre balet gaillard, & gay, comme gens quiauoient quelque 
NOUueau contentement. Mais comme ils eftoient fur le point 
prendre congé de Cupidon;ils ouirentle fon d'ynetrompe 
CChaffe alors comme eftonnés ils firent vn peualte, efcou- 
cant fils “Atendroient d’où venoit cé bruit, mais woyant rien, 
ils auoient reprins leur balet, quandilsouirent denouueaule 
foide cete trompe plus hautement embouchée ; & comme 
vne rumeur de perfonnes qu'ilsne voyoient:lorsilscouru- « 
_rentaux armes de leurs bourdons, & au fon d’une baterie que 
les hauts-boits jouérent, ils fecamparent pres de l'autel, com. 
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me pour deffendre leur capitaine, ou pour fe mettre foubs fa 
deffence. Ce pédant entra la Deeffe de chafteté, Diane Rome 
des bois, des forefts,& des ombrageufes crouppes des monta- 
gnes,qu'vne hefte roufle, qu'elle auoit couruëtoutle jour,4 
uoit amenée jufque [à ,comme tefmoignoient deux blancs 
turquets qu'elle tenoit encor en leffe. Elle eftoit habillée dv- 
nerobe de fatin blanc, tombant iufques a mi-jambe , coupée 
a pointes houppées de fil d'argent, ayant les manches & le 
corps decoupé a grandes tailladesesbarbillonnées , le cout 2 
fons de toile d'argent,efclatante au trauers la decoupure. Son 
petit cotillon tombant iufques a bas, eftoit aufli de toille d'at- 
gent, retrouflé d'une Y z iufquesa mi-jambe , defcouurant 


le brodequin blanc, fa coiffure eftoit enrichie de diamants,de 
rubis, & de perles enuironnée d’vne coronne de laurier, Sur 
le front elle auoit vn grand croiflantefleué d'argent battu, & ` 


fi finement bruni, qu'a mefure qu’elle contournoit la tefte cô- 
tre la lueur des cierges & flambeaux, qui éclatoient d'vne viue 
lumiere par toute la falle,il lançoit comme vn brillement d’ef- 
clair, Elle eftoit aurefte, d'une hamte & belle taille , & droite- 
ment efleuée, furpaffant en grandeur toutes fes Nymphes : & 
fa main droite eftoit armée d'vn dard argenté. En cet equipa- 
ge entra cete belle Deefle , fur laquelle vn chäcun auoit tour- 
né fes yeux,voyant fa brauc & fuperbe démarche. Elle fift fon 
balet au fons de Ja falle, fans faire femblät de voir les Pelerins, 
lefquels ce pendant tous eftonnés, feftoient rangés contre 
l'autel, Mais ils furent plus effrayés , lors qu'ils virent entrer 
quatre Nymphes , routes auec le dard au poin ,lefquelles fui- 
uant leur maiftreffe , dançoientd'vne gaillardife merueilleufe. 
Leurs robes eftoient a haut colet değ 


de colombin ,la chauffe & le brodequin blanc , teur coiffure 
eftoit de toile d'argent, auec des coronnes de laurier. Apees 
donques que ces Nymphes furent entrées , marchants apres 
Diane,elles furent defcouuertes par les Pelerins,& par Cupi- 
don auffi, qui tout effrayé de voir celle, de laquelle jamais i 


` 
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atin bläc ,houppées de 
toile d'argent,le bas de vert,& le cotillon retrouflé fur lecofté 
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n'auoit peu eftre vainqueur, venir interrompre fa gloire & fon 
triomphe;tout mutiné choifit la fleche lamieux acerée de fon 
Carquois,qu’il décocha, mais en vain, contre Diane. Puisre- 
doublant fes coups, iltempeftoit fur l'autelencourageant les 
Pelerins d'aller à la charge. Mais eux fuiuant toufiours leur 
branle „apres feftre r'aflurés enuoyerent le premier Pelerin 
pour prédre langue, & reconnoiftre la trouppe ennemie, puis 

e lecond, lefquels marchans bellement m n’eftre point 
Elcouuerts, approcherét le plus přes qu'ils peurent la troup- 
pede Diane , laquelle les ayätapperçeuz brandiffant fon dard 
€lleué, anima fes Nymphes au combat. Lors les vns &les au- 
tres fe trouuans au milieu de la falle,il fut aifé a juger qu'il y au- 
roit de la meflée. Auffi Diane abandonnant tout aufli toft fes 
turquets,tenant fon dard furieufement eflegé en l’ær,vintatta- 
quer les Pelerins amoureux, Èz auec fes Nymphes les entour- 
nacãme pour les afiéger,quoi qu'A mour,tout empefché,ne 
ceffat de tirer fes fleches fur cete trouppe chafferefle. Ce fut 
lors queles Pelerins, eftonnés & comme cfperdus, fadofferét 
tous quatre pour fouftenir le choc , & tournoyant roufiours a : 
la cadance comme faifoient auffiles Nymphes,fe couurantde : 
eurs bourdons, ils faifoient encor côtenance de gens aflurés. | 
infi donques enuironnés,châcune des Nymphes choifit fon 


Pelerin,deuant equel elle fe campa,quand Diane apres qwel- - 


eles eut accouragées, & veuës preftes a combatre,ne dai- 
nant employer fes forces côtre ce quine meritoit eftre vain- 
CU par elle,faifoit fes approches pour combattre Cupidon.La 
Premiere attaqué des Nymphes fur les Pelerins, fut feulemét - 

vne merñace de la pointe de leur dard, qu’elles porterent 
cotre leureftomac l’une apres l'autre a chäâcun d'eux, en tour- 
noyant toufiours, Ja feconde & la troifiefme fut aflés lege- 
re, l'vne eflant dune atrainte,& l'autre de deux. Mais la qua- 
triefme charge fut de {ept ou huit coups de dard donnés fi ru- - 


dement &fi furieufement,qu'on euft dit qu’il y auoit cent chà 


pions chamaillans dans la falle tant les coups de bourdon & 


de dards f'entrechoquansfaifoient de bruit: Et en ceteflatces : 


» 
+ 
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huitcombatansfe maintindrentlonguement, frapans qui ç3 
qui lâ,a dextre &afenextre,fans qu'on euft peu juger a qui de- 
meureroit l'honneur de la victoire;tant elle balançoit douteu- 


fement,ores d'un cofté,ores de l'autre,de facon qw'eftanshors 


d'alaine ils furent contraints fe retirer vn peu arriere , & pren: 


dre commevne petite tréue. Mais Diane, tout ainfi qu’vn bra- 


ue capitaine, venant r'aflurer fatrouppe; les anima detellef& = 
-çon; qu'a corps perdu elles fauçcerent & rompirent l'efcadron: 
des quatre Pelerins ; quineantrnoins les fouftindrent encof » 
quelque peu,mais én fin eftans viuemét pourfuiuis,ne faifants 
plusque pareraux coups, la place eftant couuertc des efclats — 
de leurs bourdons; les Nymphes f'eflancerent fur eux portant." 
chacunele fien a mefme inftant parterte,filaffés &firecreuz, | 
qu'a peine pouugient ils remuer ny pied ny main. Dianece- 
pendant ayantauflicombatuCüpidon,l'auoit côtraint daban- 
donner fon autel, &appellantienvain les Damesafonfecours 
feltoir jetté entreleurs bras , comme en vn lieu de franchife, 
& là où ilauoitaccouftumé faire fa retraite. Mais cete Deele 
viétorieufe le pourfuiuant, lemmena prifonnierletrainätaflés " 


rudement cinq où fix tours par toute la falle, côme firent chá- 


cune des Nymphes fon Pelerin »les conduifant en cetéquipa- … 


. geau fon des clairôs,quifanfaroient vne E S Laplus part 
des Dames, entens celles qui fe rendent indignes d'eftre mi- 


fes au rang des belles, pour eftre par trop cruelles, & defdai- 


gneufes, contre ceux de leur font cet honneur delesaimer, 
fembloient eftre trefaifes de l'infortuné malheur de ce petit 
enfant. Mais celles qui eftoientdouées d'he beauté corpo- 


relle, que lanatureauoirenrichic d'vne ame bellêté gentille, : 


& d'vne complection douce & pitoyable;portoient vn extre- 
me creue-cœur dela prifon de ce petit Dicutelet, qui neant- 
moins,tout pleurant, fut trainé captif par Diane auec telle ru- 
deffe, qu'il fembloit a tous coups qu'elle deuft enfoncer fon 


dard dans le cœur de la Deité qu'elle auoit vaincue. Les pou- 


ures Pelerins n'en auoient pas meilleur marché,qui a coups de 
dards furenttrainés captifs par les Nymphes,quoi qu'en vain 


Seat 
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ils apelaffent des yeux le fecours &'aide de leurs maiftref. 
“qui peut eftre en elles mefmes fe vantoient de les tenir ef- 
claues , foubs des chaines plus fortes que n’eftoient celles des 


Nymphes. Madame pēdant tout ce combat, Phœbusfeftoit 
"sure en vn Coin pour attendre l'yflue de la meflée: & quoi 
que Dianefy 


f tfa fœur,fieft ce qu'il fut infiniment marri qu'A- 
mour euft efté vaincu,commeille donna a connoiftre. car 
tout fáché retournant en fa place premiere , tenant vn long 
ePaçe les bras croizés, il reprint fa Lyre chantant d’'vne vois 
Paintiue& douloureufe ces Stances. 


ji STANCE T. 


F'auoi foubs le tranail des peines amoureufes 
Oui de mille amants les plaintes langoureufes, 
ui leurs Dames blámoient de mille cruautés: 
Mars leur feu ie pençoin eftrerien que fumèe, 
Que douçeur la rigueur de leur maiffreffe aimée, 
Et que rocher le vent de leurs defloyautés. 

II. 

Amants pardonnés moina langue flatereffe 
A tort vous a blämés,excufant leur rudeffe: 
Plus rudes elles font que vous wants chanté, 

Ces Dames l'ont montre, fouffrants qu'auec fa gloire 
Diane ait fur Amour emporté la viéhoire, 
Sans l'auoir deffendu des traits de leur beaute. 

III. 

Vn deSfitsoncourrous a moname Jaife, 
Siqu'alumant wn feu dedans ma fanta fie 
Sans me reffounenir du lien fraternel: 
l'euffe eften entachant dunom de parricide, 

Ccc je 


MASQVARADE 


En deffendant Amour,de ma fœur homicide, 
Si elle n'euff des cieux prins fon efire eternela 
LL 
Mes Dames, vos rigueurs font sen de fi G prife 
(ar Amour qui fa flamme en vos cœurs auoit mifès 
Et qui fes traits auoit dans vos yeux enfermé, 


N'a peu pour fe deffendre,eflançer [es flammeches, 


Ny de fon arc turquois n'a peu tirer [es flèches, 
Vos regards amoureux l'enauoient defarme. 
Ve. 

Le foldat quicombat pour la paye ordinaires 
Plye foubs la rigueur de la los militaire, 

Lors que láche au combat ilne fait fon deuoir. 
V ous fuiués en amour, l'Amour pour capitaine, 
Vostre foi manque en lui,la rigueur de la peine. 
D ue nous porte [a loi, vous deues receuor. 

VI. 

La rigueur de fa loi, ce [era qu auant l'age 
Vous verrés de fillons couuert cvoffre uifage, 
Et rvoftre ei flétria gros plis f'alonger: 

Vous verres en perdant vos beautés nompareïlles, 
Fanir co yos beaux le Yos rofe es vermeilles, 
Et l'or devos cheueux enargent fe changer. 
vil. 
Et t pour hafter fur -vous cefle vengeance amere, 
Fe m'en vais enflammer le courrous de fa mere, 


2 uine pence fon fils efire en captinité. 


Ie vous dy donc a-dieu, ó Dames trop cruelles, 
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Les cieux eurent grand tort devons faire fi belles, 
“Pour loger dans vos cœurs figrande cruaute. 


Phœbus ayant mis fin a fon chant , tout dépit & colere me- 


naflant les Dames, fe leua,& chargeant fa Lyre fur le col, fron- 
çantle fourcy fans farrefter fortit de la falle, efperant que bien 
tof le ciel feroit La vengeance d'vne fi grâde cruauté „que cel- 
€ Qui auoit efté commife par Diane. Chäcunfutesbahi du 
oudain defpart de ce Dieu defpit & courroucé ; lequeleftant 
forti donna loifir a toute la compagnie d'aller vifiter l'autel de 
Cupidon,les offrandes des Pelerinsles Sonnets qui y eftoiét 
attachés, Mais comme yn chäcun en donne fon libre juge- 
i ment,voici auec yn grand bruit reuenir la Renommée, laquel- 
€ tout ainfi qu'a la premiere entrée enfoncant les feneftres, 
vola dans la falle auec telle furie, que fi vne Megere fuft arri- 
nee: & jettant ce cartel d'affés mauuaife grace fenretourna. 
Par la beauté devosbeautes aimées 
Fay mille fois vos louanges femées: 
Et bien fouuent ‘ay vofire efprit flatté, 
En le louant d'un los non merité, . 
Dont milleamans ont par mon tefmoignage, 
En voftre amour enflammé leur courage. 
Íe men répen,ie voudroicontre vons 
eAuoir vomi la haine @> le courrous: 
Et comme ay montre vos faces belles, 
Montre le fiel de vosames cruelles. 
Car dites moin eft ce pas cruauté 
D auoir fouffert qu’: Amour fuff[urmonté 
Deuant vos peux, fans vouloir ent reprendre ` 
| Contre Diane ay befom le deffendre? 
| Deuort de vous efperer (upidon 
| | Cece à 


En 


M'A S QAR ADE 


De reçeuoir un fi liche guerdon 
De vous helas qui lus feruies de fleche, 


Quand lvouloit dans un cœur faire breche? 


Iupin [ouuant a fenti dans fon cœur 
Decet enfant la poignante rigueur: 
Maïs dans le ciel oyant cette nouuelle 
Ila juré fa pmffance eternelle, 
Et par le chaud de fon foudre fouffreuxs 
Quwilvengeroit cet enfant amoureux. 
«Maïs ce-pendant cete Diane braue 
Deffoubs fa los tiendra l'Amour efclaue: 
Et vous verres dans fonchartriomphant. 
Deffoubs fes pieds attrainer cet enfant: 
Car tant la gloire a fon ame échauffce, 
Qu'elle prepare vn faperbe trophée. 
Pour deuant vous venir au mefme lieu, 
Qu'elle a vaincu triompher de ce Dieu. 
Souffrirés vous, trop baffes de courages. 
Qw Amour honteux reçoiue cet outrage? - 
Si vous [ouffres que d Amour furmonté 
Elle triomphe ;a-dien voftre beaute. 
Car la beauté que l Amour n accompagne - 
Reffemble au blé qui jaunift la campagne, 
Et gui fe perd quand au temps ordonné 
Son laboureur n'a fon grain moiffonne.… 
C’eff d'un jardin vne rofe épanie 


noah on ne cueil, @ gui refle fame: | 
Cif d'un beau champ cvnarbre qui agi 
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Belle la fleur, d'où ne germe aucun fruit. 
Or prenés donc mes Dames courageufes, 
D'n cœur ba rdy les armes amoureufes, 
Pour delurer de fa captiuité 
L'enfant A mour, honneur de la beaute. 


À peine auoit Madame de Candalle acheué delire le Car- 
tel de la Renommée. lors qu'on ouit du cofté ou Dianefeftoit 
retirée apres fa victoire, les trompetesfonner mille fanfares, 
leur refpondantles cornets a bouquin , & les clairons, qui e- 

ftoient dans la falle; auec vn fon fi efclatant qu'on n’euft pas 
oul tonner. Peu apres entrerent deux Nymphes de 
Diane portans leurs dards efleués en lær ,comme preftsales 

randir, marchans apres elles lës quatre Pelerins d'Amour, 
Portans la tefte baffe comme pour cacher leur honte, aiant les 
mains liées auec des cordes defoye, & leur col enuironné de 
chaines d'or, auec lefquelles ainfi que quatre cheuauxattelés 

5 avncoche ils trainoientvn grand char affés haut releué fur fes 

rouës , fur lequel eftoit affe la Deeffe victorieufe, tenant vn 

| dard au poin;duquel elle menaçoit le petit Cupidon aflis à fes 
pieds,luien mettant par fois vn fur le chefen figne de conque- 
fte. Il eftoit attaché par le col d'vne grofle chaine d’or, que 
Diane tenoit en fa main,ayant les mains lices derriere le dos, fi 
efploré & douloureux;,qu'il n'y'auoit aucuri quine futefmeu,a 

| Plaindre & lamanter fon infortune ; fil auoit tant foit peu fen- 

| UmMent,des diuers & variables accidens,aufquels l'inconftance 

| des chofes humaines, & mefmes l'eftat desceleftes ,femble : 

| Par fois eftre fujet. À fon cofté eftoit fon brandon porté en : 

FU triomphe, & au derriere du chariot on voyoit pendus en for- 
me de trophée les bourdons des Pclerins. Puis,fuiuant le chat : 
de pres, marchoient les autres deux Nymphes. Ce chariot a 
eftoit fait en forme de char triomphal, couuert de [f chif- 
fres de Madamoifelle de Candalle, & plus bas eftoit fa de- - 
uifc,qui eft vn croiflant auecce mot; SAEPE FIT AEMVLA\ 


Cic: 1. 
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so rs. Eftát donc entrée la vierge chaffereffe auec fes Nym“ 
phes en ce magnifique appareil,les Pelerinsaccouplés traine 
rent le char a col courbé, cinq ou fix tours par la falle , au lon 
des trompettes & clairons qui jouoient'toufiours. Iamais Sct 
_ pion, ny le grand Pompée ne furent plus glorieux reuenan° 
braues & hautains de leurs conqueftes , & trainans en leurs 
triomphes l'orgueil des plus courageufes nations de la tert®» 
qu'ils auoient foudroyées & vaincues par la force de leurs at- 
mes. lamais ce grand Sofoftris ne marcha en plus magnifique 
& pompeux arroi lors qu'ayant dompté peuples voifins 
lointains,terraflé mille monarchies, & impofé nouuelles lois; 
il fe faifoit conduire en un char porté par les efpaules tributat 
res de douze grandsR ois,qui auoient efté autrefois la terreur 
des armées de l'Orient, qui n’eftoient lors que la honte & le 
mefpris des hommes, & le malheureux theatre de l'indignité 
dela fortune, Ceux-Bydi-ie, ne fe montroient fi arrogans en 
leur fortune fauorable que Diane fembloit fiere & fuperbe, 
voyant trainer fon char par ces Pelerinsamoureux , que fes 
Nymphes auoient vaincus, & de faire feruir pour fcabeau de 
fes pieds le dompteur detousles Dieux. Auf dônoit elle tef- 
moignage , combien fon cœur eftoït chatouillé de gloire , en 
la graue majefté qu’elle auoit portant fa tefte orgueilleufemét 
cfleuée , & comme encore colere du combat qu'elleauoit a- 
cheué. Ayant affés braué, conduite en triomphe danslafalle, 
elle fift figne a fes Nymphes d'arrefter le char, lequel arrefté, 
les Nymphes poferent leurs dards tout autour, fe renconträts 
toutes quatre de front au deuant, ouellés commencerent a 
f'efiouir en leur victoire,en dançant vn balet gay,inuenté tout 
a propos ,ores fentre-faifants fauter lyne l'autre,ores fentre- 
frappans des mains,puis des pieds:tätoft fe tenans d'vne main 
feulement, puis des deuxenfemble, ores elles tournoyoient 
comme en roué d'vne vitefle prefque incroyable, auec vne in- 
finité de pañlages, cadances, & mefures , coup fur coup entre- 
coupées,quinefe peuuentreprefenter qu'en les voyät a l'œil. 
Ce bal des Nymphes fut trouué de tous fort ut cftant 
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acheué toutes quatre vindrent vers l'autel, fur lequel on auoïit 
mis quatre Luts , qu’elles prindrent, puis approchées du cha- 
riot apres auoir falüé Diane, ellesfe mirent a genous, & pin- 


çant les cordes de leurs inftruments , y joignirent leurs voix; 
chantant ce chant toutes d'vn accord. 


Diane voiy le jour, 
Quetu triomphes d Amour. 
Amour a vaincu les Dieux, 
D'Amour tuas la viétoire 
Vainquant lerviétorieux, 
Tu merites plus de gloire. 
Diane. 
La cuibloire a merite, 
Alors qu’elle eft remarquable, 
Que fon honneur foit chanté 
Soubs vn triomphe honorable, 
Diane, 
eAinfi cet hymne, a l'honneur 
De ta viétoire raccorde, 
Deffoubs mon poulce fonneur | 
D'un Lut mignardant la corde. 
| Diane. 
| Vous Nymphes funes ma Voix 
| A qui chaftement facrèes, 
En Vain l Amour maintefois | 
Lança [es fléches dorées. à 
Diane. 
Et affin denefentir 
Lesrvainsregrets puniffabless 
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D'un trifle tard repentir 
D'auoir esté pitoyables. 
| Diane. | 
Enflant nos cœurs de courrous 
- Allons prendre la ruengeance PPS 
Qu'ileuft prinfe deffus nous, HAE 
Sur nous,s'il euft eu pmffances E o 
Diane. 
Brifons de ce (upidon — 
La trouffel arc, @ les fléches, 
Eflaignons de fon brandon 
Les enflammantesflamméches. 
Diane, | 
Et Diane en triomphant, 
Par nos mains viétorieufes 
Receura decet enfant 
Les defpouilles amoureules. 
Diane. | 
Fini que fut ce chant,les Nymphes d'vne gaillarde fouplef- 
fe fe leuerent au fon des violons, jouans lors le branle de Dia- 
ne:& apres auoir fait le cerne au tour du chariot, & remis” 
leurs Luts fur l'autel, elles reuindrent vers le char; & d’vne hi- 
ble & douce facon le genouil a terre baifant la main, elles ai- 
derent leur maiftreffe adefcendre. Laquelle cômença fa dan- 
ce d'une grace fi bõnequ'il n’eftoit pas poffible de mieux, les 
enuironnant toutes quatre Tyne apres l'autre, eftans lorsaf- 
reftées aux quatre coins du chàriot: & apres auoir dancé quel- 
que temps toute feule,toutes les quatre Nymphes la fuiuirent 
conduifant le bal. Mais comme en paffant deuant Cupidon 
elle l'eutauifé d'vn œil colere & dépit,ce fut lors qu'elle com- 
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mençaale morguer & menacer plus furienfement qu’elle n'a- 
bien que le pouure enfant fanglotant & pleurant, 
fembloir eftre fur le point( fi fon immortalité lui euft permis) 
€rendre l'ame, À mefure que Diane menaçoit Cupidon,les 
Nymphes menacoient aufi de la main les miferables Pelérins- 
2DPOUEUX > Qui ferrés en vn monçeau lyn contre l'autre no- 
foient a peine leuer la tekte, fice n'eft par fois pour voir d'vne 
œillade Jarronneffe leurs maiftrefles. Des menaces on vint 
AUX effets, car Diane, a la fin de la cadance, arracha vne feche 
dela troufle de Cupidon, & les Nymphes apres en la iuiuant, 
Prindrentchácune la leur, & les ayant portées entrophée vne 
ou deux cadances , Diane arreftée au front du char „comme 


_pouffée de'colere & Pour apporter vn plus gräd creue-cœur 


a fon ennemy,toutau deuant de fes yeux brifala fleche qu'elle 
Portoit;lui jettant les tronçons a fes pieds,comme auffi firent 
de mefme toutes lesNymphes l'vne apres l’autre. Ainfitoutes 
lesfleches rompues,fauf vne qui demeura dans la troufle, Dia- 
ne fut remontée par fes Nymphes , auec la mefme cerimonie 
qu'elle cftoitdefendue , puis ayants reprins leurs Luts, tou- 
ts quatre jouérent quelques voltes & chanfons, dançans au- 


tour du chariot, & feftans campées aux quatre coins deux a 


deux ,fenuironnant &chägeant de place f'allerent entre-çer- 


Cher lyne l'autre auec mille entre-laflures, jouants toufiouts | : 
u Lut jufques à ce, qu'apres plufieurs tours, r’entrans l'une 
ans l'autre en haye , elles fe furent rencontrées aufrontdu 

cnar, & lors quittans leurs Lutsdançät vn nouueau balet que 
ES Violons jouérent, Diane fut encor defcendue. Apres qu'el- 
€ eut dançé quelque temps axec fes Nymphes‘, toute furien- 

fe elle print le brandon de Cëpidon,faifant pour Peftaindre 
auter les effincelles & flammeches ardanges par la falle" Ce 
fut lors que ce petit Dieu pleurant & fanglotant , par geftes & 
par lignes Pitoyables,crioit grace & mifericorde a l'impitoya- 
ble Deeffe de chafleté, laquelle fourde a fa priere tenant fon 
brandon au poin paffa Outre, faifant place a la premiere Nym® 
Phelaquelle auec toute telle rudefle, lui arracha Parc qu'enco- 
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resiltenoitenTa main. Lafeconde non gueres plus courtoife kan i 
que fa compagne, lui ofta le bandeau, lui fecouant la tefte ata 71 
ne façon fi douce, qu'on evft dit qu'elle vouloit eftrangler ce ne 
petit garçon.La reye luiprint vne fleche, quireftoit encores . f 
entiere dans fa troufle , puis laquatriefme lui arracha la roule TA 
vuide,qu'il auoit encores pendue en efcharpe. Ainfi fut det- P | 
pouillé & degradé de fes armes ce petit Dieu. & Diane © | 
fes Nymphes. marchans par la falle portoient fes defpouil AREA 
les haut efleuées, fe brauans & glorifians d'vne fi heureufev# | 
étoire, Mais comme vn chäcun attendoit la fin de cet atep | 
toyable, Diane fadreffanta Madamoifelle de Candalle l'ayant | 
faluée auec l'honneur & le refpect qu'elle deuoit, lui tint t K 
langage, a N 
Trefilluftre & vertueufe D'r4 n 5, quiportes mefme no | 
que moi, & qui loges däs ta poitrine vn cœur aufi chafte q 4. 
le mien, qui jamais n’a fenti les flammes de ce petit boute-feu: 1 
Sçaches que foubs ton nom , & en ta faucur laiffant mon Ile | 
d'Ortygie, & celle de Crete, ma plus ordinaire demeure, où 
feftoiaprelent defcendue des cieux pour prendre, fuiuant m2 


» 
t 


coutume ,le plaifir de la chaffe, ie fuis venue en ce lieu pouf 


4 
` 


combattre celui, qui mefprifant les cieux fe faifoit fur-nom- 
merle dompteur de toutes chofes. Tu as veul'yflue du com- 
bat,& comme fortune,& le deftinfauorifant mon deffain, ont 
permis quej'aye emporté la victoire fur Amour, duquelores | 
tu peux voir icy les defpouilles. lefquelles ie t'offre & côfacre, ' 
comme n’eftant deuës qu'atoi feule, commeà celle qui ac- 
complie plus qu'autre de ce fiecle,merite triompher de celui, 
quine pouuant faire breche enton vierge defir,a toufiours de- 
meuré vaincu. Toutefois fil teplaift me faire cet honneur de 
me LEE ce brandon, pour le prefenter auecæon congéa” 
vne de tes Nymphes, & accepter l'arc qu'vne des mienneste 
veut offrir , mwen retournantau ciel, ie porteray tefmoignage 
de la beauté,de la vertu, enfemble de la douceur & courtoifie 
‘admirable qui t’accompaigne.Madamoifelle de Candalle qui. 
côme vousfçaués, Madame, ne fe laiffa jamais vaincre de gra 
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» 
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cicufeté,laremercia „non fans qu'vne vermeille rougeur colo- 
raft vn peu fon vifage , qui ne feruit que d'accroiftre d'autant 
plusfa beauté, & par mefîne m oyen lui ottroya farequefte,ac- 

 Ceptant l'arc des mains de la premiere Nymphe , laquelle vn.. 
Benouilaterre, en Je baifant, lui prefenta auec ce Sonnet, 


DIANE, foubi Diane ayant l Amour dompté, 
Cetarc mef demeuré pour butin de fa prifes 
De toi qui dans ton cœur nas veu Ja flamme éprife 
Ce triomphant butin efloit mieux merité. 
Voila Pourquoi par moi cet arc tefl prefenté. | 
Maïs helas! qu'ay-ie fait? ta beauté merauife, | 
Craignant que ta beauté l Amour ne fa uorife, 
Et qu'ilne gaigne en toi le fort de liberte. 
I l'a dé-jà gargnésie lervoi,qui fe joue 
 Folafire fur ton feim,dans tes eux, far ta joue 
Auec mille amoureaux armés de milleattraits. 
… Rends moi donques monarc, Amour n'en a que faire, 
Tes yeux lui fermront, fi la guerre il veut faire, 
D arc, de brandon , de flamme, €) de trouffe , @? de 
traits, Mis | 
Madamoifelle de Foix ayant reçeu l'arc, & remercié la 
y mphe, Diane prefenta fon brandon aMadamoifelle Marie 
de Vi lencufue „laquelle bien aife de receuoir ce prefentre- 
feutauff ce Sonnet que Diane luioffrit. 
Lors que le Dies d'Amour,qu des Dieux efl vainqueur, 
Voulut m affujettir aux lix de Jon empire, 
Irira de fa fleche une poignante wire, 
il lança roidement dans le blanc de mon cœur. 
Mars ans MON cœur armé d'une j eune pigucur, 


Ddd jj. 


MA'S QV A RADE : 


Ilne peut de fon trait les loix' d'Amour efcrire, 
Sibien,que bouillonnant foubs le fen de fonre, 
Il jura que tes yeux vengerdient ma rigueur. 
Et despuis pour brandon ton æülade ila prife, | 
Par laquelle en mon cœur tant de flamme fl éprife 
Mais combatant Amour tay gaigne [on brandon. ` 
Son feu venant detoi,rveut gu à toiie lerende 
Pour triompher de mo. ô que ta gloireel} grande: 
Tuvaincs tout me vainquät,;moi qui vaincsCupidos 


La feconde des Nymphesayantvoüé fes offrandesau mef- 
me Saint quefa maiftrefle , legenouil a terre lui donna le ban- 


deau,couuert & enrichi de fes chiffres auec ce Sonnet. 


eAlors qu’un champion, foubs l'ottroi d'un Duelle, 
_Aterre l'ennemi qui l'alloit combattant, 
Les armes il faifit,dont il l'alloit battant, 
Et qui déffoubs fa main deffendoient fa querelle. 
Mais las \ fans me faifir par une rufe telle ` 
Des armes de l Amour ie me vay contentant 
` Du bandeau de fes peux gui defuoilés efant 
Elançeront plus droit vne fléche mortelle. 
_ Siqu'Amour qui fans voir tiroit a tout hazard, 
Cler-cvoyant droit au cœursm'eflancenafon dard: 
Mais encor contre Amour iè me pourra deffendre 
Situ veuxtes deux yeux voiler de ce bandeau. 
Car auec antre trait qu'âu trait de ton ail beau, à 
Amour de me bléfférsn'oferoit entreprendre. 
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i = Latierce jugeantla fléche qu’elle avoit conquife digne de 
| Madamoifelle de Camiran,luiprefenta, enfemblece Sonnets 
| eAfin d'éternifer ainfi qu'en une hifloire, 
a Tufquesa leursneucus leurs faits victorieux, 
Les Payens appandoient aux fauorables Dieux 
| Le plus riche butin, gaigné par keur viéfoire. 

Au contraire ie veux, d Amour fouiller la gloire, 

En offrant le butin de ce dompteur des cieux 
Atoi,quitriompher le faifois par tes yeux 
Par for-mefmesalongeant [a honteufe memoire. 

La defpomlle appandue au front de quelqueautel,  » 
Et vainqueur x vaincu, font fouvent immortel 
Le inf, Diane, Amour,partoi fimmortalent. 

1 s Mats auec honte, Amour renommé fe perra, 
| ` Et toufours Joubs Diane Amour triomphera, 
i Pourueu que tes beaux yeux l'Amour ne fauorifent. 


La quatriefme & derniere des Nymphes,portant latroufle: 

_Vbide de traits & de fléches, paflant au deuant de Ma damoi- 

A _ elle de Puibarban farrefta comme pour lui prefenter , toute- 
g- fois fe rauifant il lui donna feulement ce Sonnet , & fikt dela: 
? trouffe ce que bon lui fembla. > 


Soubs effort cuertueux d'vnealme chaftetè 
D’ Amour la fæur de Phæbea vaincu la puiffance,. 
Mass Comme Amour sefl veu pubs fonobeiffance, 
Et que de fòn carquois les traits.on euft osté:. 
Temontrantillui dif; voitucete beauté, 
Ai Ddd. iÿ.. 
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 C'efcellesainfique taisquim'a fait refiflence. 
Fay donques pour appandre au roc de fà conffancts 
és ets RE H foit pour pis E 
Diane, quide toi fe fentoitaffurée, ý, 
Sa demande accorda au fils de Cytherce. i 
Mais par moi tu nauras [on carquois de[arme. 
(ar Amour,en traifon a fait cete priere 
Pour armer fon carquois par l'æillade meurtriere 
De tes yeux ou fes traits ilauoit renferme. 


Pendant que Diane & fes Nymphes , offrent aux Dames 
leurs prefens & Les defpouilles amoureufes , Cupidon & les 
Pelerinstenoient vnetrifte & pitoyablecontenance.Mais en- 
cor furent ils plus eftonnés quand Diane enuironnant lecha- … 
riot vint faifinlepouure Cupidon par le colet, & lui arrachant 
{esæfles, enchainé par le col, le traina par la falle d'vne façon 
rude & colere, comme chacune des Nymphes en fit le fem- 
blable de fon Pelerin prifonnier;& en cet équipage latrouppe 
victorieufe fift cinq ou fix tours defalle. En fin , comme fans y 
pençer, Diane eut lâché la chaine qui le tenoit, Amour trouua 
moyen de fe dérober , & fortant par la fencftre fen reuola au 
ciel, pour fe plaindre aux Dieux de l'injure qu'il auoit reçeuë. 
Cependant Diane faifant de l'empreflée pour le çercher;vint 
par-mi les Dames regardit dansles yeux desplus belles;pour 
voir fil y eftoit point caché.Les Nymphes d'autre cofté apres 
auoir affés promené les Pelerins vaincus,en firent prefentaux 
Dames. La premiere Nymphe faluant Madame de Candalle, 


lui offrit fon premier Pelerin , lequelne pouuant parlertantil 


cftoit outré de douleur;parfignes & geftes pitoyables, demä- 
dant liberté à Madame de Candalle ; tira de fon efcarçelle ce … 
Sonnet qu'il lui donna. 


Souuent le Nautonnier au plus fort de l'orage, 
Lors qu'il eff [ans espoir plus poureux,@) tranfis 


L 
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: SR (Bien qu’on nomme la mer cruelle @ fans mercy) 
| -Paran flot efcumeux,eff mis fur le riuages 
Ro + que lire des flots quiportoient [on naufrage, 
i Apporte fon falut. Moi voguant tout aifi 
Deffus la mer d Amour, par fon efortaufi 
Le voi mon bien causé, d'ou cvenoit mon dommage. 
Car porté dans la nefde mesaff ections, 

114 ue” deffoubs le vent de mille paffions, 
| Parl Amour ay prins terreou Diane commandes. 
Ainfi loin des rochers év des bancs amoureux, 

p Affuréie viuray,en celà bien-heureux, 
ER , i E gpi ik H 
- Lwil fant qw entre tes mains pripnnier iemerëde. 
.… Lafeconde Nymphe trainant le fecond Pelerin faddreffa 
Madamoifelle de Candalle ,4laquelle vn genouilaterre lui 
…  Tendant honneur qu’elle deuoit a fa grandeur, elle le prefen- 
| ta, lequel a genouils, ayant les mainsliées, d'vne voix panthe- 
dante luifift entendrevne partie de fa mifere. Louant toutefois 
le deftin & la fortune, dece qu'ils auoient permis qu'il deuint 
captif de celle qui furpafloit toutes les autres defon aage, de 
í pe ilfaffuroit comme pitoyable, derecouurerfa premie 
re liberte. Cete vertueufe D ta NE, apres auoir confolé ce 
Pouure Pelerin, lui deflia les mains , & lui donnatoute telle li- 
erté qu'il defiroit.Dequoiil la remercia tres-humblement,& 
Urant de fon efcarcelle vn Arioftefort proprement accouftré 
enrichi de fes chiffres il lui prefenta, lui difant que c'eftoient 
ES prieres des Pelerins amoureux ,au nombre defquels ilne 
vouloit plus fre enrollé, ayant bäni & chaffé toute affection 
amoureufe de fôn ame, puis fouillant encor dans fa poche, il. 
tra ce Sonnet qu'il lui offrit: l B 
$: F: ‘ay veu de mille feux ma poitrine embra TA 
2 i : 
Va) fénts dans mon cœur mille traits eflançess. 


+. Í 


| 
2 
a» 
L E Í 1 
k 
. 


LA 


oh | MASQYARADE | 

` Faywiu més nés pieds aux ceps ferrément enla fiss AL 
Soubs la geinet ay veu ma mort pre[que auancit. H did 
Mais Diane, d'Amour la force ayant forcee ; m 
eA fes feux amortis brisé fès traits lançés, 


La liberté donnée a mes pieds deflafés, E 7! 
Me degeinant, guerima malade pencées = © 
Etant prins au combat à toi l'on m'a donne, M 


Ie ne fçay quel torment par toim ef ordonné, D 
Contre ta Deité;ma main ayant armee. sé | | 
Mais las | de quels torments doi-ie craindre È effort, w 
Puis que t'ay foubs È Ainours ma vie accoufiumée E i 
Aux feux, aux traits, aux ceps a la geine a la morte ra | 


i 
Ey 


~ Latroifiéfme Nymphe prefenta le troifiefme Pelerin a Ma- 
damoifelle Syluie’ de Carle', mais quelque harangue que ce 
pouure Pelerin fçeur faire;il né peut jamais obtenir fa libertés 
ains defpuis eft toufiours demeuré feraiteur & efcliue defes 
beautés,côme ce Sonnet, qu'il lui donna, portctefmoignage. 


Pour remede dernier la Diéhoire commande | 
Av Daincu,d'implorer la pitié du vainqueur: 
Car founant la pitié peut ämollir con cœur, 
Pour fi fort qu'au vainqueur la vengeance foit 
grande. | 
Orceremedeextreme il fautqueie demande, 
Puw qu'oreie me wo fans forge (CG fans wigueur 
D'yneN lymphe Vaincu;gi plaine de rigueur 
: Acvoulu qu’en testams efelaue ie me rende. 
eA bon droit ię fuis tieng efloi ton prifonnier 4 
Auant gu efre vaincwspar ce combat derniers * ow 
T'a grace auoit plus-tofl ma liberté ramie. | 
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À Henreufe ef? ma prifon, y veux efrearrefé: 
-Etfi jamais ie veux demander liberté, 
Ce ferate payant pour ma rançon,ma Vil, 


Quant au quatriefme Pelerin,il neut gueres meilleure for- 
ne que fe ; pí ; damoifell 
QUE lon compagnon: car eftant donné a Madamoifelle 
“anne de Pontac, quoi que fon impuiffance de parler luitef 
MOlgnaÎt affés ce, que toutesles parolles du monde n'euflent 
pen ui faire entédre, fi eft ce qu'elle ne le voulut deliurer , ains 
Cretenant pour fien;accepta ce Sonnet qu'il lui prefenta. 


tu 


N efloitce pas afféssque l'amervolontaire 
En Juinant traiffrement l'Amour plain de traifon, 
Eufi fait boire a mes yeux l'amoureufe poifon, 
. Serendant elle mefme a l'Amour tributaire. 
Sans que deffoubs l'effort d'un combat militaire, 
Mon corps reflat vaincusainfique maraifon 
Pour efire eftant bleki conduit en ta prifon, 
Sans espoir d'appareil qui luifoit falutaire. 
Si r auoi L'esprit faing euffe ton los chanté: 
Silibre eftoit mon corps,ieu]e par lui tente 
Te faire voir l'ardeur de ton feu qui l'enflamme. 
Maw puis que tu leveux,a la honte d Amour 
Brufle moi, geine moi,rvray martir en amour, 
Leterends @r moncorps,mon esprit er moname. 
Ainf ces Pelerins amoureux coururent diuerce fortune, 
Les deux qui auoient obtenu leur liberté, prindrent parti (cô- 
me firent auf les Nymphes ) la part ou bon leur fembla,par- 
miles Dames „là où ils furent conduits par leurs affections 


particulieresiles entretenans deleurs fortunes pañlées, & leur 


faifant prefent de ce qu'ils auoient rapporté de plus exquis & 
Karc 


sde leur longue peregrination amoureufe. Ce- pendantle 
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bal fouurit,ou Madamoifelle de Candalle entra, & apres elle 
quelques autres de la trouppe. | 

Ainfi, Madame, toute cete grande & honorable compa- 
gnie,receut ce foir vn plaifir incroyable, le tout ayant elté cô- 
duit fans trouble ny tumulte,& reprefenté par perfonnes d'hô 
neur & de qualité. Lefquels jouiffans d'une franche & hon- 
nelle liberté,qui n'offence perfonne,par fois donnent relâche 
a leur efprit pour fefiouir en millerellesgentillefles , & chat- 
mer aucunement l'ennui,que les affaires plus ferieus leur peu- 
‘uent auoir apporté. Combien qu'en celà quelques vns fortes 


ment ou par enuie,la vouluffent blafonner, a faute d'anoir veu: 
les mafquarades des Rois, & des Princes, lefquellesle plus fou- 
uent font reprefentées par.eux mefmes : mais ceux qui auoiét 
tant foitpeu de jugement , la trouuerent.dignede ceux qui la: 


virent,& de ceux quilareprefenterent. Combien qu'elle fuft 
allés promptement dreflée, & que ie fuffe contraint de faire 
vne partie des vers fur le champ, & a mefure qu'on les impri- 
moit,fi bien que quelques Sonnets ne furent dônés; pour n’a- 
uoir eu le loifir de faire des copies. Or cete mafquarade 
acheuće , Phœbus qui dépit auoit reprins fa vo- 
lée au ciel, jaloux du plaifit qu’on auoit 
prins,voulant atteler plus toft que de 
_couflume fes chevaux , pourra- 
mener la clarté du jour fitt 
que route.cete.belle 
trouppefe re: 
tira pour aller repofer, le peu quireftoit 
dela nuit, 


| 
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CARTER 
| Pour vne Mafquarade des Graces, a Ma- 
| damoifelle de Candalle. 


TTO Fr FIN que conffamment tu puiffes fou- 
Ø  ftemr, | 

) Ayät preueu ton mal, to malheur #-uenir, 
2. Sçaches que dans les cieux la belle Cy- 
there, 


FNN 


— 


. 


Les Dieux ont refol n que ce Dieu furmonte 3 
E En fe Vengeant de toi,domptera ta beauté: 
| Et que V enus des cieux,icy bas defcendue, 
A fon fils redon’ra fa liberté perdue. 
Or V enus nous enuoye,affin de te fommer 
Dedelurer fon fils eo de vouloir aimer. 
D 1 ANE, la beauté que le ciel t'a donnee 
Ne doit te rendre amfi contre Amour obfhnée. 
Mais helas! guicroiroit envoyant ta beaute, 
nebeAmour peut [oubs toi demeurer furmonté? 
Nous est imons plus-tostyvoyant ta grace aimée, 
Que venus nous trompant c'eflentoitrans-formées ? 
Affin que danst oncæur chaflement YIJOUTEUX 3 
Elle att tfajt le feu du brandonamoureux. 
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Mais foit ou que tu fois vne beauté mortelle 

Ou luit la chaftete,quine reluit en elle: 
Ou fort que Cipris mefme ait ton mafque emprunté, 
Pour cacher la grandeur de fa Diuinité: 
Nous filles de Venus les trois Graces Ciprines, 
Efhmant tes beautés @ tes vertus plus dignes, 
Que celles de Cipris;nous voulons dans les cieux 
L’abandonner pour toi,@r delaiffer les Dieux 
Afin dete feruir. (ar tes gracesextremes 


Xe fe doiuent feruir finon des graces mefmes. 


. Pour vne des Graces,a vne 
* Damoïfelle. 


D'une beauté a l'autre beauté jointe 
Vne beauté parfaite l'on feroit: 
Et vne Grace a ta grace conjointe 
Iufqu'a fn mieux ta grace parferoit. 


À vne autre. 


Grace a tonæil,gracea ta cheueleure, 
Grace a ton port, en tout grace tu as: 
Mass tu aurois la grace encor meilleure, 
Situauois la grace entre tesbrass ` 


L'a-dieu. 


Vos graces ont vainen les Graces mefmè 
Y oila pourquoi nous Vous difons a- dieu, 
Rouges de honte anec cum demil extreme, 
D'auoir trouuc tant de grace en'n lieu. 
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AREP o 
De deff,pour quatre Cheualiers. 


A: RES auoir par-micete grand preffé, 


De loin fur tous remarqué vofire adreffé 
Soit a vous voir fur cun cheual leger 
Porte dans l'er,dextrement voltiger: 
Soit a vous voir d’une façon guerriere 
Prendre le fil d'une droite carriere, 
Soit 4 piquer vos cheuaux ou en bond, 
Soit a courbete.a pallade,ou en rond, 
Soit affurés en vofire contenance 
V ous rvoir coucher d’un bras ferme rune lance. 
Ce jugement de vous nous auons fait: 
Cof que l’ Amour auoit ou de fontrait 
Nauré vos cœurs,owbruléde faflamme, 
Pour la beauté de quelque belle Dame. 
Or pour autant que cet Amour auff 
Nous a touchés par cum mefme fouci, 
Comme a vous quatre, @r que quatrenous[ommes, 
Actifs, guerriers, Œ braues gentils-hommes: 
Nous quatre enfemble auons deliberé 
De fouftenir d’un courage affure, 
€ ontre Vous quatre;auec ] ufle querelle, 
Que nous féruons vne beauté plus belle. 
Et qui voudra celà mettre en debat 
Nous l’a pp clons, guil sen vienneau combat: 
Et fi voulons commecourtois gens: d'armes 
Ece ij. 
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Qu'a vofire gré vous élifiés les armes. 

Or venés donc, prenanta voftrè chois 

L'efpée blanche, ou la pique au long bois, 
Le court poignard;ou la pefante maffe, 
La roide lance ou bien la coutelaffe. < 
V enésa pied ou venés a chenal, 

Et vous verrés parcun bonheur fatal, 
Pençant fur nous emporter la viéloire, 
Que vous aurês la honte pour la gloire. 

Ou pour efbat accordons vn parit Íy 
Qu,trop cruel, ne foit affujetti 
Aux dures loix de combattreaoutrante, 
Gardant la Paix que nous auons en France. 

Il faut cruels au fang s’accourager, 

Quand nous voudrons combattre l efranger: 
Mais eflans tous d'une mefme contrée, 
Que nofireadreffe autrément fort montrée: 
Sans fe jetter en mille mille hazars, 
Exerçons nous d'une famtede Mars. 
Pouffons la lance au long d’une carriere, 
Non dans le [ang d'une playe meurtriere, 
Ains au dedans d'une bague òu fouuent 
L'oncvifera fans toucher que le vent. 
Et des dedans œ) dës fauçesattaintes, 
Nous remettrons nos querelles contraintes 
Au jugement,que don ront contrenous 
Ceux qu feront efleus juges des coups. 

Et fi celà vous oxés entreprendre 
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V'enes au Camp:nous allons vous attendre, : 
Pour vous montrer que vos maiftrel]es ont, `» 

Pour leur laideur la honte fur le front 
En vous Vainquant,e> les nofires la gloire 
Deleur beauté, g nous de la viétoire. 


CARTEL | 
Pour quatre Cheualiers amoureux, 
aux Dames. 


Ne VS, quatre C beuahers tous quaire auantureux, 

Tous côpagnôs de guerre, e$ tous quatre amoureux, 
Apres auoir couru par maint pais efirange, 

Défireux d acquerir quelque digne louange, 

N ous nauons Point trouué plus louable de foi 

La conduite d'un campau f eruiçe dun Ron 

Que nous auons trouués efire dignes de gloire 

Ceux. làgui par l Amour alongent leur memoire, 

Et pour te[moins nous font les Cheualierserrans, 

D u deçà,qui dela par lemonde courans, | 

N'ayant prins autre but pour monfirer leur proffe 

Que la feule beauté d'une belle maiftreffey 

Caillans,ont mis a fin de fi braues effets, 

w’encores aujourdhui nous admirons leurs faits. 

oua donques enwant leurs hautes entreprifes, . 

Les armes Nous ayons pour nos maiftrefjes prifesy: 

Pour montrer Que Nature enelles a plante : 

Tout ce qui eft;qui fut, @r fera de beaute. 

Et fiquelgw'un trop folcelà voulait débatres 
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Le moindre de nous quatre ef? pref? pour le combatre. 

Maïs Dames,ce-pendant fans nous vanter amfi 

“Pour montrer noftre amour, pour voftre honneur auf, 

 Encommançant l'effet d'une preuue premiere 

Nous quatre contre quatreentres en la carriere, 
Allons courre vne bague ,ou nous “vous ferons voir 
Combien l Amour pour vous a [ur nous de pouuoir. 
Mes Dames vents donc er qu'a noftre entreprife 

Chacune a qui mieux mieux a l'enui fauorife: 

Car peutefire entre vous quelque Dame fera; 

Pour laquelle aujourdhui la cource fe feras 


ENVOI 
DuCheualier fans repos, afa 
maiftreffe. 


r: toutainfi que s'en ay le defir 

L'auois aufi le temps @> le loifir, 

Apres auoir foubs ma tremblante langue 
Auant-pençe le fil de ma harangue, 
Parlant à toi de bouche @r non d'eferit, 

Te teuffe dit comment l'Amour m'eprit 

Par ta beaute , @r t euffe fait entendre, 
Qu'en ton amour captif ie me veux rendre, 
Apres t'anoir auec Yn long difcours, 

Pour t'émouuoir;racompté mes amours. 

Mais ne pouuant, felonqueie defire, 

T'e faire au long entendre mon martire, 
Soit pour auoir le vifage couuert, ' 
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Lequelie veux #'efire en tout découuert 

Comme mon cœur, foit d'autant qw ilme femble, 

Qw'icyie voi trop de tefmoins enfemble. 

Soi t que dé-jà le clairon entonné 

Ait le fignaldela courçe donné: 

Teveux montrer par une courçe heureufe 

Quelle eftenmoimonardeur amoureu(e, 

le te ferai par espreune le voir. 

Mais fi courant ie ne fay mon deuoir, 
lete fuppli gue ton œil enarriere 
Soit retiré guand ie prendrai carriere, 

Carie me crain, helas! ilm admendra, 
Queton regard mes yeux aucuplera: 
Et que ma rveuë a la tienne amuse 
Fer a gauchir mon bois de fa visée, 

Mais en courant face 1e malou bien, 
Mienne la honte, @ l'honneur fera tien, 
Ayant hardi, faite cete entreprife: 

Non pour montrer icy ma vaillantife, 
Ams pour montrer d'uncourageindompte, 
Qu'autre beauté n égale ta beauté. 

Et qui voudra le contraire me dire 

Vienneaucombat.iel'en feray dédire. 


CARTEL 


Pour vn Mercure. * 


D AMES, ie fais celui qui dans les cieux 


Port ç le nom du grand heraut des Dieux, 


Ff j. 
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Dicutranerçeur des voyes inconnues, 
Que font enl’ ær le gros replis desnues, 
À ui me montrant, habille meflager, 
Plus cuiteau cours guen efl le vent leger. 
En fendant l'er de mon efle efbranlee, 
Porté du rvent,ay prinfe ma cuolee 
Du ciel en bas pour vous faire fçauoir: 
Ce que bien tofl icy vous deuês voir. 

Or fçachés donc,que tous les Dieux enfemble 
Efloient aux cieux, O Tupin foubs qu'iremble. 
Le Firmament quandileffirrite,. 

Se montroit là pompeux en majefé, 

T enant en main fon miroer,dont la glaces 

Du monde rond fait voir toute la face: 

Miroer prophete,au vif reprefentant: 

L'heur ou malheur gui les hommes attend. 
Fupin jettoit [a venuta l'aduanture 

Deffus l'objet de la chofe futures 

Quand le miroer a prophetiquement: 

Fat cvoir l'effet de cet enenement. 

C’efloit qu'icy quatre N'imphes compagnes: 
Ayant laiffé leurs bois @ leurs montagnes, 
Deuotent fouffrir vn forcement tante 
Deffus la fleur de leur virginité: 

Et que chicuneauec un bras pudique 
Denoit combattre vn grand Bonc Satyrique. 
Adonc Fupin decourrous tout bouillant, 


Rompit le cours du deflin violant, 
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En commandant à Phœbus,quiprefide 
A4 cœur Nimphain,qu'aux Nimphes il feut guide, 
À celle fin de punir irrite, 
Deces Bouquins la fale lächete, 
V ayvole vite @ a ton entreprife 
Ie Veux dit- il gw Amour te fauorife, 
Er Qu'enfonçant fes traits plombes [ur eux, 
lamais ils naint Le titre d'amoureux. 
À qu Phebus, baiffant le chef, fit figne 
D'executer Ja fentence dinine, 
Qui comme heraut,ma foudain député 
Pour faire voye a fa Dininité. 
Donques afin qu'en rien manque ne refle, 
NG le deffin, ni le vouloir celefte: 
Vous pourrés voir,mes Dames,en.ce lieu, 
La majefté de l'un @> l'autre Dieu. 
L'un en jouant du Lut dont il efl pere, 
L'autre portant le flambeau defa mere 
Auec fon arc,d'oùles traits font tirés 
Dedans le cœur des amans martirés, 
Lui coup [ur coup flamme [ur flamme eSprife, 
Fera lécher aux Satyres laprife, 
Sans que Phæbus Je mefle feul ement 
ue de l'aigrir, pa r fon commandement. 
Mars Lardés VOUS que plaines de merueille, 
Tous vos espritsattirés parl ‘oreille 
Apres Phæbusne ferendent charniés 
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Soubs les fredons de [es doits animes. 

Dames, gardes qu'eAmour [es traits ne mouille > 
Dedans vos cœurs, lui donnant pour depouille 
V os cœurs captifs: (ar, enfle de courrous, , 
Il a juré de fe vanger devons, 
Pour auoir veu fa fleche rebouchées 
Alors qu'il l'a contrervous décochee, . - 


Pourvn Cupidon, a Madamoifelle Catherine 
de Saint Saluadour. 


SONNET, 


F y Mlle fois cruelle,e$pronué vainement 

 Renforçé par l'Amour de te rendre amoureufe: 
Mass contree Amour &$ moi te montrant de[daipneufe,. 
Tu m'as en mon amour repouf$e rudement. 

Si bien,qw Amour @r moi fachés également 
D'auoir de toi fouffert vne repoulfe bonteufe ; 
Nous auons, pour dompter ta beauté rigoureufes 
Son pounoir G) le mien unis enfemblement. 

Armé,commei Pefloi,de conffance affurée, 

D’ Amour tay le brandon la flécheageree. 
Ton cœur donques nauré encendre [era mis. 

Tu fentiras l'horreur de ma peine fouffertes 
Ainfi la ville fent vne outrageufe perte, 

Alors qu’elle eff d'affant prinfé des ennemis, 
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CARTEL 
D’vn marchant Turc,aux Dames. 
Be $ R Que l'aduerfité qui,cruelle,me prelfes 
Groffit mes yeux de pleurs eg mon cœur de trifleffes 
Par efhreuueffachant que le cœur feminin, | 
De nature eft courtois amiable, @> benin: 
Dames ie wiens a vous en mon fort deplorable, 
Par pitié mandier run fecours fauorable. 
Que di-ie mendier? Moi qui n'aguere en Greçe 
Me fais veu plain d'honneu rsopulent en richeffe 
Sur tous les autres Grecs. Non non, jamais ma mai- 
Pour moi coquinement ne mendira mon pain, 
Combatant le malheur d'un inuaincu courage, 
Le veux me fecourir du refledunaufrage: 
(armes Dames, fçachés que ‘'auoi voyagé 
_ Sur mer un mois entier, dans mon vaiffeau chargé. 
… D'argent,delingots d'or, @ de tout ce qu’encore 
L'homme peut butiner fur les champs de l’ Aurore: 
Lors que la mer colere en fes flots agités, 
Au contraire fouffler des deux ventsirrités 
Engouffra mon Dauire,apres qu'auec grand peine 
Va efquif m eut fauue fur la riue prochaine, 
° Jahuant ayec moi fix efclaues encor, 
F. cule relique helas ! de mon riche trefor, 
Qu'il faut q ne malgré moit étale ores en ventés 
Apouuri de tout poin t, par Pireufe tormente. 
Or donques,qui voudra fix efclaues anoir. 
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Ou l'un feul,a fon chois, ie les lui ferai voir, 
Trois mores [ont les trots ,qui gailla rds plains d adreffi. 
Feront dix mille bonds d'une alaigre fouppleffe, 
De trois Grecques [uiuis gue t aunor acheté, 
Comme achetant la fleur de la Grecque beaute. 

Elles font de haut pris mais leur beauté fupréme 
Par les armes du beau, combat la beaute mefme, 
Telle comme eff la leur. A quila veut aimer 
Vne extreme beauté ne fè peut efimer. 

Et telle efl leur beauté qu'euitant le dommage 

De ceux quila cverroient,ie couure leur vifage 
Soubs vn mafque trompeur, de peur qweflans epris 
Leurs cœurs par leurs regardsdubrandonde (ipris, 
Ils wvfaffent, bardis, enuers moi demain mife, 
Pour fe faire feigneurs d'une fi belle prife, 

Voyant en eux manquer,non pas la volonte, 

Mass la valeur du pris d'une telle beaute. 


Pour deux Sybilles a Madame Franc. de la Roche- 
foucaut, Dame douériere de Candalle. 


E: S afres afcendans au jour de ta naiffance 


Influerent fur toice gu ilsauoient de mieux. 
Cete mefme faueur ta DYAN E cut des cieux, 


Naiffant defpubst aspect d'une heureufe influence, 


Pallas a toutes deux vons donna la fagelfe, 
Et Venus vous donna l'attrait de fa beauté, 
Et Tunon la grandeur de fa diinite.. 
Chacune aat a% vous esþandit [a largeffés… si 
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Tous les Dieux tous les cieux d'un heureux aduñ tage; 


Le mieux de leur faueur vous ayant departi, 
Sans rien plus augurer nous l'auons confenti, 
Outout efiaccompli rien n'y fert leprefage. 


CARTEL 
D'Iris,a Monfieurle Cheualier de 
Monluc. 


p: EN guele ciel fe trouble a ma venue, 
Blutant,e$haiffevne pluie menue, 

Que mille feux pironëttent en ler, 
Ì ue le ciel souure au feu de maint efclair, 
Lw aucun ne bouge. prenés auantage 
Par ces effets d'un bien-heureux prefage, 
Duquelie viens ayant commandement 
De ma maiftrefje efire le truchement. 

Or fçachés donc,que des trois, la querelle. 
Qui fit donner la pomme a la plus belle, 
Ayant couué dans leurs cœurs enuieux, 
Auoient encor retroublé tous les cieux. ” 
Car @r lunon 8 Pallas offencees | 
Pour auoir veu leurs beautés mesprifees, 
Contre les Dieux s'aigriffant fierement,. 
Leur demandoient VA NOUUCAU ugement 2. 
Enrec ufant VA enfant de village 7 
Pour defe ider d'un fi grand aduantages 

Au ciel, des Dieux [4 tourbe fe troubla: 
Soubs leur courrous lè Firmamenttrembla, 
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FT. pour eflaindre entre elles la querelle 
Vn bon Demonapporta la nouuelle, 
Qu'une DiANE enbrauant leur beaute, 
Difoit, ce pris n'auoir point merité 
Venus Pallas,ey Junon ma maiftref[e, 
Pour leur beauté, lenr ffauoir, leur richeffe, 
~ Amselle feule ayant tout a la fois, 
Ce qu n’efloit comprins qu'en elles trois 
Lors la colere entre elles diuisee, 
Contre Dr ANE ardemment attisée 
Feut a l'inflant, le defir euuieuse 
De l'aller voir; leur fit quitter les cieux. 
eAyant pafse par la voute étoilée 
Dedans fon char, chacune ef? deualee 
Pres d'uneriue,ou DiANE efloit lors, i 
De qui la trouppe en embouchant leurs cors, 
Chaffoit a courge vne biche fuitiue, 
Laf]e,g erchant le frais de cete rine, 
Apres qu'ells ont longuement arreflé 
L'œil [ur Dia NÊ, admirant [a beauté, 
Venus a dit, qu'elle auoit founenance 
D'auoir en elle au jour de fa naifance | 
Mis le plus beau qu'elle euft en fa beaute. | 
Junon d'auoir anec fa Roiauté | 
Prodiguement efla rgi fa richeffe. i | | 
e Pallas en elle auoir mis fa fageffe: | | 
Et que c’efloit a leurconfufion 
De contester [ur [a perfection | 
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eAinfi d'accord ont eff les querelles, | À 
Qwanoient en vain conçeu ces immortelles | | 
Contre D 14 NE. Orayant entendu 
Que Mars eftoit en ce heu de[cendu, 
Ells ont enfemble accordé la reguefte 
AC itherée (ayant toufiours en tefle 
uclque martel pour l'amour de ce Dieu) 
De fen venir le trouner en ce Leu: 
Et de I unon mefa gere fidelle, 
I Yie Vien porter cete nouuelle. 
Mais nes tu points toi qui as efcoute 
Tout ce difcours,ce guerrier indomptéz 
N'estu point Mars ? Car ie voi fur ta face 
Iene fpai quoisqui montre fon audace. | 
Situes Mars, las | garde qw envoyant 
Cete DIANE au regard flamboyant x 
Ton Cœur ne fente ne fleche dorée, 
Enoublisns lamour de Citherée. | 
(ar pour fe Voir efire ynl erf deuenu, 
ne faut point voir baigner fon corps nu, 
Seule il faut voir fonæillade enflammée 
Pour fe voir ferf,nona corne ramée: e 
| Mais Lien Je ferf de fes affeélions, | 
Mais bien le ferf de mille paffions, > 
ont jon mour tormente yne pouureame. 
* Garde toi done de n esþrouuer fa flamme, 3 
Me fçachant £'édequor courtoifement 
| Ie t'ay donné cet adueni[fement. 
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CARTEL | 
De Zahara Roine de Caucafe, a Madamoifelle 
de Candalle. 


SE ESTOIS 4wcœur de la froide Spytie, 
Que foubs mes Loix ie tiens affujettie, 
En guerre ayant tout le païs foubs-mis. 
eAuec la mort des hommes ennemis, 
Alors qu'un bruitscourrier de tes louanges 
Qu'il va portant infqu'aux terres effranges, 
Ayant pafe mille mers mille ports, 
Et de fa bouche embouché mille cors, 
En te rendant du monde la merueille 
V'int a lafin frapper a mon oreille. 
_ eApeine veus la nouuelle efcoúté; 
9 w alloit chantant ce bruit de tabeaute, | 
Que du feul bruit mon ame e[merueillée | 
D'un prompt defi r fe fentit chatomillee 
De taller voir, (e defir s enflamma: 
Par ton portrait qui vine L'imprima 
Deuant mes yeux; portrait qu'auec grand peine 
Ie fis porter de ta terre lointaine; | 
Que day despuis auec mille dangers 
Fait triompher auxregneseftrangerss 
En fouflenant encontre tousgens-d'urmes, 
Ê Par le combat de toutes fortes d'armes 99 
Dont tay toufioursla viéfoire emporté, 
Que tout im laid au m de ta beauté. 


| 
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F'aytant couru qu'a la fin ma fortune 
M 7 fait tomber ence port de la Lune. 
Ouiet W veue, @ conneu que le trait 
Dec pinceau qui tira ton portrait 
Auoit manqué, ozant trop, d'entreprendre 
Tant de beautés dans on tableau comprendre. 
Fay tout vaincuta beauté [ouffenant, 
out combattu,ie veux fule tenant 
Combattre encor : @ ie dy d'anantage, 
Qu homme ne Peut meriter l'aduantage 
De te féruir: que efl moi féulement 
Qui cet honneur merite dignement, 
Quine fuis homme ains braue cheualiere, 
P ortant lenom d’ Amazone guerriere. 
Qu Roine fuis, go quima rolauté 
Veux oublier pour feruir ta beauté. 


CHANT 
Promptement fait pour vn Orphée,conteftant 
contre Apollon pourle jeu de 


la Lyre. 


pr LS que mon chant out par monts @r par valets, 
A peu rendre foubs lui les foref?s oreillees: 
Et qu'au jeu de ma Lyre y mariant ma VO, 
Pai fait fuiuré apres moi les rochers œ les bois. 
Puis que day par mon chant d'Enfer la porte ouucrte, 
Cgg 4 
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Q uife fait par la mort riche de noftre perte: 

Puis que tay les abbois du grand chien troi-tetu 
Mieux qu Alcide charmés bien qu'il l'ait combatue 


Puis que t ay fait là bas à Sifiphe Œ T'antale 
Oublier la douleur de leur geine infernale: 
Puis qu'a pitié 1 ay meu le grand juge d Enfer, 
Qu'on ne peut a pitié par priere efchauffer: 
Puis qw eniurant Charon joubs mon chant delectable, 
Tay pafé des Enfers le fleuue irrepaffable: 
Puis que ay peu, chantant foubs Lombrage des bois 
Les Nymphes me fuinant attacher a ma vois: 


Puis que ‘ay veu la terreenma faueur parée 
D'une robe de fleurs de couleurs bigarée: 
Puis que des fiers torrens ‘ay peu brider le cours, 
Arrefter la fureur des Lions cx des Ours: 


Puss-ie pas efgaler mon chant a la mufique 
De ce Dieu perruquier? cet Apollon Delphique, 
ui de tout le plus beau dont [on los ef vanté, 
C'el d'auoir vn Satyre au flajol [urmonte. 

Ha non,ie ne crain rien fon jeu,ny la fcience, 
Dont il a,comme on dit la faine experience, 

Apollon lui refpondant. 


Les hommes arrogans au cœur ambitieux, 
Ont toufrours ennemis les hommes éo les Dieux. 
Les Geans orgutilleuxsont ils pas veu leur tefle 
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Efcarbouiller au choc d'une horrible tempefle. E 
L uand le mont Pelion furOffe ayant enté, 

Ils vouloient efcheler des Dieux le ciel voute, 
C omment pumt Pallas l'arrogance trop fiere 
wlof mesþrifer d’ Aracne filandiere. 
Le S Atyre Marfie eut il meilleur marche? 
ui s'efgalant a moi par moi feut écorché. 
Pencerois tu maigrir auecques mefme offence 
Sans fentir le courrous d'une jufle vengeance? 
| Orphée. 
-Siles mortels pouuoient guand ils ont merité, 
Attaindreaubut Diuin de immortalité: 
Eftant Dieu comme toise rabatrois l'audace 
De ton pouuoir Diüin,gui brauant me menace, 
Oui,ie feroi Dienen ayant combatu 
Levice qui fnit l’hommesanecques la vertus 
Apollon. ; y 
Et quoi? ne [çais tu pas que non plus qu'une fouche 
Le defir vertueux jamais l’homme ne touche, 
Siceneflde par nous,qui en Jon action 
Forcons fon naturel plain d imperfection? 
Orphée. SAR 
Mars fi l'homme n'eftoit,qui rendroit manifefl e 
En vos effets Diuins la puiffance celefle? | 
L'homme eft cvn vray miroer,dedans lequelles Dieux: à 
V'oyent le plus parfait de leurs faits glorieux: 
Et [l'homme n'efloit, les Dieux n'ont autre OUUTALE, 
Qui d'un effet Dininrende aucun tefmoignage. 
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A | - Apollon. 
Va fit mal aduise,les Dieux pourroient ils pas 
T'rouuer quelque fujet foit aux cieux, foit çà bas, 
< Oncréer denouncan quelque chofè nouuelle, 
Pour remarquer lervray de leur gloire immortelle? 


Depuis qu'ils peuuët tout ,@ qu'ils ont de leurs mains 


(reile ciel la mer,la terre, @r les humains: 
Depuis que leur puiflance en tout manifefiée 
En la creation n eft de rien limitée. 


L'Amour des Vefues, 


À G. Piquon fon Coufin, Aduocat 
enla Cour. 


LV 1 QV O N,l'homea le cœur ou de plob ou de fer, 
2 Sil Amour quelquefois ne le peut e[chauffer: 
m La Nature a donné comme run droit de folie 
SS À l'Amour deffus nous:ce qui fait qu'ilnous lie 
Dans [es retsamoureux prenant quelque beauté 
Pour ourdir le len,quinous tient enrete. | 
T'antofl il prend ce droit.au champ dela jeunefe, 
Quelquefois il attend de le prendre en vieilleffe, 
T'emps,ow richeen folie il trouue la moiffon; 
Comme estant au vieillard l'Amour hors de faifon. 
Mai jeuncon vieux il faut que [on droit on lui paye, 
Et que fon trait doré fe mouille en nostre playe. 
La Nature fit bien de lui donner ce droit: 
Car tout ce qu'elle engendre au monde periroit, 
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Et l'homme pertroit,@ la befte fauuages 
Et l'oiféau qui fend lar, co le poiffon qui nage, 
Sil Amour ne venoi par la creation 
“Restablir le déchet de fa corruption. 
L'Amour donques aiant l'homme a foiredeuable 
Pour Je faire payer, d'un payment diffemblable, 
M offre ores la rvierge,a quipeut efire encor 
I na fait eprouuer le bout de fon trait d'or: 
Lui offre ores la [vefue,affingw ilfaceesprendre 
Vnnounean feu d'uncoieux caché deffoubs la cendres 
L'homme fouuent confus balance en [on defir, 
“Pour ne [çauoir des deux laquelle il doit choifir. 
Ie te diray Piquon, Pay toufiours ma jeunef[e 
Efbatue en feruanrqueique belle masfiref]e: 
Mau oncie nayd effetyni de vouloir santé 
S il fait bon eftreaux lacgs d'ne vefuearrefie. 
eAins des cvefues l'amour Fai toufiours mefprisée, 
` Iufqu'àce que i'ai rveuta jeunel]e embrasée 
En l'Amour d'ynecvefue : Alors t aiant toufrour 
En tout veu fage @ caut,ÿ'ai pencé qu'en amour 
Tu le ferois auff, @~ que quelque aduantage 
Auroir fait d'une vefue enflammer ton courage. 
La deffus cent difcours tai fait en mon efprit. 
a leu ce que d'amour on apprend par eferite. 
l'ai la fille tnamounr cfaléealarofe, 
` En fes replis Vermeils nouuellement eclofes 
Maïs lors que balançant j'ai de l'autre coflé. 
Mis l'amour de la F efuc anec fahbertés. 
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Aute toi i ay l'amour de la rvefue efimée 
Et jugé qu’elle efloit plus digne d'efire aimée. 

(ar s'il faut quel Amour par amour foit payés 
Ne vaut il pas mieux prendre un billon monnoyé, 
Rebattu foubs le coin d'une marque connue, 

Que non pas fe charger de monnoye INCONNUE; 
Qui pourroit deceuoir le changeur plus rust, 
Qui n'auroit le faux coin de fa marque auisé? 

Celui quipar l'amour pretend au mariages | 
Entreprend;bazardeux,a faire un long voyage: | 
Ou ainfi que fùr terre,ou ainfi pque fur mers 
Auec mille dangers il conuient de ramer, 

Sentant infortuné, fouuent Battre fa telles 
Defroid;dechaud,de vent de pluye,de Lempefle. 

` Si quelqu'una par terre Un Voyage arreffés 

Son principal fouci ; c efl d'estre bien monté, 

De prendre vn chenal fait quine craigne la peine, | 

Q ui foit prompt,qui foit vif;qui foit de longue alainé, | | 
V oltant a toutes mains qui foubs le frain rangé 

Se foit veu tous les jours de la [elle charge. 

Non d'un jenue poulain,qui fougous f farouche, 
Refufe,non dompte;le frain dedans fa bouche, 
Difficile au montoer,qui çè,qui là s'enfuit, | 
Se moquant en ruant;de celui qui le fuit, i 
Qui lors qu'il eff piqué ne veut prendre carriere, 

° Au lieu d'aller auant reculant enarriere, 
Car qui fe monte ainfi lors qu'il veut voyager, | 
De deuenir pieton fè met en grand danger. 
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 (eluiquifar la mer veut faire fon rvoiage, 
Afin de s'affurer en fon long nauigage 
Doit choifir vn vaiffeau,duquellesflancs voutes 
Aient efle battus par les flots irrites, 
Dont juffement la charge ait efte mefurée: 
Voguant il doit tenir vne route affurce, 
Mouiller fon ancre au port qune autreaura fonde: 
Aborder ou quelqueautrea pluStost abordé. 
Nonpas dans vne nef fraichement charpantée, 
Dont encores l’on n’amefuré la portee: 
Et dont, peut eftre;vn flot apres s’effre joué’, 
Des-joindra les cotes de fon ventre clouë . 


Il doit fuir les ports ou perfonne n arrine. 
Souuent l'on vent ancrer [ans trouuer fons ni riue. 


Le paffage efl a craindre, où jamais le vaiffeau 
Na dedans le canal fendu le cours de l'eau. 
Helas! tous ces dangers ces perils de naufrage, 
Se trouuent an chemin qui meme au mariage 
Auec l'effet retif du poulain indompté, 
Quand on prend le [entier de la virginité. 
eAinfi qu'un pelerin,qui cheminant auife 
Son chemin qui fourchu en deux pars fe diuife, 
S'arrefle ne fçachant lequel prendre des deux. 
outefoisa la fin foubs un pas bazardeux 
I l fuit le plus battu. Aufl Phomme de mefme, 
“Bien qu'un doubs, craintif, le combate en [oi-mefme 
Au chois de [es chemin s, en laiffant le defert, 
(Ou pour n efire fraé bien- fouuent l'on fe pert) 
Hhh j. 
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“Doit choifirau hazard d'un bien-heureux rencontre 


Le fentier,quitraf$é par quelque autre fe montre: 


Les puçelles, Piquon,font femblables aux champs, 


Q ui par le laboureur n'ont descoutres trenchans. 

Senti le fer dante,dont la terre preffee. 

Ne peut efire en fillons gwa forcerenuersee, 

Qui ne produifent rien en friche delaiffes, 

Q u épines,que buiffons,que chardons herifés. 
Maïs. alors que la ruefue a fénti quelque année: 

Relabourer fon champ fous le foc d'Himenée: 

Cfl d'un bon laboureur un champ quireleué. 

Par vn premier labeur, d une pluie eft lane,. 


Qu’en deux ou trois façonssqu'apresilluiredonne: 


Par fes bœufs accouples, plus profond il fillonne, 
Q ni pour effrefemé n'attend que la faifon,. 
Pour rendre apres fertil-une beureufé moiffons. 
La pucelle,Piquon,c efl une vierge esþée,. 
Qui peut du premier coup qu elle fera frappée, 
En deux pars fe brifant, a fon maiftre faillir, 
Le laiffant defarmé fans pouuoir affaillir.. 
C'eft, ou bien le rodanche ou la cuiraffeneufue, 
Q ue par l'arquebufade onna mis a l'eSfreuue, 
Dont le fermal battu par vn coup enfongés 
Sans rebuter le plomb peut effreoutrepercé. 


Mais foit la rvefue prinfe ou pour arme offencine, 


Ou bien en laffaillant pour arme deffençiue: 
Elle fémble l'acier bien trempé bien battu, 
ui fort eff éprouué,dont ona combatu. 
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Car bien que viuement elle foit enfoncée, 
Elle nef au combat jamais outre-percée. 
Filles pardonnés moi fiie di librement, 
Que qui fuit offre amour, c efl haxardcufement 
Entreprendre tanter vne bréche douteufe, 
Ou l'on Peut reçeuoir vne repouffe honteule. 
C ef Cen Vous courtifant efire contraint par fois > 
De courtifér encor auec vous deux ou trois. 
Car il faut vous aimagt,Courtifer cun vieux pere, 
Efire fäjets aux loix d'une fácheufe mere, 
D'un frere lune Jœur,de qui l'ail tout-rvoyant n 
V ous fnit toufiours de pres, vos façons épiant. 
C'el alors qu’un defir vers vous voflreamant porte, 
Se voir eftreinrerdir,@r “voir fermenlaporte. 
À la vefue au contraire,on fait libre l'amour, 

Ouuerte y eff l'entrée, @ la nuit @ Le jour, 
Cof fuiureapres un autrerune routeaflurée. 
On dit communement que les fols font l'entrée. 

Tuas donques bien fait, Piquon, d’auoir tanié 
D'une vefue lamour gue pour toi ’ai chanté, 
Que te pmflent mes vers chantant ton mariage, 
Bons augures feruir d'un paifible prefage. 
Mais paifible il fera tu viendras au combat, 
Sans cris ny fans effray fans courrous ny debat, 
Tu Juiuras de l'amour le combat militaire 3 
Sans te fouiller ali coups dun effort fanguinaire. > 

Mau fi ton coup eflant trop haut ou bas poupe 
Tu fallow a lattainte il faut gue redreké 4 

| Hhh ü. 
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Tufois enton eférime,adextreilte faut efre, 
Tonaduantage ef grand entirant contre vnmaifire, 
Qui s’eflant foubs un autre au combat a]furé . 
Endurera ton coup, pour fort qu'il foit tiré. 

Or pour bien t'adextrer en ce plaifant duelle, 
T'a premiere fureur en toi foit eternelle, 
Et enfemble conjoints puiffie es vous longuement 
Devos pes amours jouir paifiblement. 


A I. du Chemin, 


P OVR aidera mescuersaleur enfantement, 
l'ai cerché la faucur d'une heureufe influence: 
Par l'art fludieux s'aicerché la [cience, 
Voulant nature () l'artconjoindre enfemblément. 
Mars la Nature @) l'art m'ont trompe vainement: 
L'un m aiant fait groffi ter, l'autre plain d'ignorance; 
Mes vers donques trompés en leur double naiffance, 
Ne peuvent esþerer que mourir doublement. 
eAinfiqu'un ruiffelet qu ferpentant la plaine, 
Sans bruit d'un cours dormant lentement fe promene: 
Mes vers d'un cours muet rebruiront monrenom. 
Mais comme la mer perd les eaux qu’elle r ‘encontre, 
Tonrversquihaut-bruyant comme la mer fe montre, 
En rencontrant mes vers feraperdre monnom. 


|) E MONS, excufe moii ai tort,ie le confefe, 


Dauoir mes vers damour en leur cours limites 
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Sans qu'un vers amoureux ton nom aye chante, ie 
Alors que iai chanté le nom de ma maïfireffe. 
De toi pour payement S'euffe aprins qguelgueadreffès 
Lwen amour apprenti ienauoipoint tente, 
1 euffe aprins en aimant garder ma liberté 
Prenant a jeu les traits defquels Amour nous bleffe. 
Las! tu [çais ce moyen : car ie tervoitoufiour 
(Comme tu es en tout \eftre hbreen amour. 
Te Voyant libre en tout quet aifur toid enuie! 
Qu n'es d'amour, d'eflats,ny de biens foucieux: 
Ou d'amour efchapé. l'honneur ambitieux, 
Et le defir des biens tirannifent macvie. 


SVR LA MORT DV ROI 
CHARLES IX. | 


SONNET. 


F ANCE, pus que mes vers du viuant demon Roi, 
. De chanter fa grandeur w oferent entreprendre: 
. Teveuxapres fa mort deffus fa froide cendre 

V erfer ces trifles pleurs tefmoins de mon efmoi... 
Mais helas! iene fai fi pleurer ie le dois 

Pour Fauoir veu trop tof foubs la terre defendre: 

Ou bien pour anoir veu en Je jeuneffe tendre ` 

S] ouftenir tant d'affaux qu'ila foufferts pour toi. R 
Cof lui qui ra fauuc de la rageindomptee 3 

De tesp ropres enfans yraye raçe Orefice, 

Dont la cruelle main auoit ] ure ta mort. 


Hhh iia. 
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Plains dongues auec moi fon regne miferable. 
Plains fa mort, qui te laiffe en estat déplora ble: 
(ar tu perds le perdant,ton plus ferme fupport, 


AVTRE. 


Ep mort auec fà fleche,ou foit prompte,ou tardiue, 
Frappelecæur des Rois quand il eff define. 
Françeceffe tes pleurs; iln ef pas ordonné 
One par la mort d'un Roi la tienne s'en enfuiue. 
Pour toigrande eft la perteenfamort trophafhme: 
Mais fon frere pour Roides cieux nous ef} donné; 
Q ni de l'un bout du monde eft Roipredefhne, 
I ufgues a l'autre bour vw le S'oleilarriue. 
eAinfi Lante fourchue en deux fleaus fe hauffant, 
Lors que l'un efl coupe plus haute va croiffant. 
Ainfi des fils de l'œuf l'amitié fraternelle 
Fait que l’un vit au ciel quand l'autre prend fa fin. 
Mais Charles, tune peux foubs vn mefne deflin, 
Pour reuiure, forger noftre Loi naturelle. 


Sur la mort d’yn Prince. 
D es filesdePlutonla Pa rque plus cruelle, 


Auec un dard mortelta vie menaffoit, 
Quandle ciel courrouf$e,qui.ta mort pourchafloit, 
Dreffa contre la terre umechande querelle. 
(ar la terre voulant te garder anec elle, 
Par vn combat cruel la mort elle chaffoir. 
Le ciel d'autre cofté fur la terre élançoir 
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Ses foudres fes efilairs, fon tonnerres) fa grefe 
Mais Dieu prenant pitié de leur mutin difcord, 

Leur dit, les cuniffant foubs vn paifible accord, 

Fnfeulne doit anoirvn fériche heritage. 

Or [us donques ie veux que vojireaccord foit tel, 

La terre pour fa part aura fon corps mortel, 

Et le cielretiendra fon amepour partages 

. 


SONNET. 
Sur le trefpas de Meflire Phederic de Foix, 
Captau de Buch, Conte de 
Candalle, &c. 


CR BRE d'un corps Dinin, duquellamorte cendre, 
Froide gift foubs la terre , > l'esprit dans lescieux, 
Reçoices trifles pleursifi l'humeur de nos yeux 

Peut monter iufgw au ciel, ou foubs terre defcendre.. 

"Kecoi de moices fleursyqu’ores ie viens efhendre 

Sur ton riche tombeau,mais trop audaçieux 
Ie me vay deçeuant : car le rond fpatieux 
Du feul globe du cielton tombeau peut comprendre, 

Sibien qu'il me faudroit oucon pleur perennel, 

~“ Ou que teuffe en ma Mufe vn prim-temps eternel, 

hi pleurant enfleurer le tombeau qui t’enferre. 

Mass c ne Lens f'efcoule ex s’odorent les fleurs, 

Mars fleur S Sodoreront,@r peut efire ces pleurs; 

Coulant commervne mer,çeindront toutela terres. 


ha - 
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| SONNET, 
A M. de Monfalut, fur la mort de Damoifelle 
M. Robert fa femme, 


E facremariage ef vnnœud fifèrré, 
Que deux corps diuisés envn il peut conjoindre: 
Et rienne peut en nous ce fort lien defioindre, 
Tuqu'à ce que la mort fon trait nous ait tiré. 
Souuent l'un de ce tout voiant l'autre enferré, 
Defire fe [entir du mefme trait eSboindre: 
Mars la perte du mort au furuiuant efl moindre, 
S'ils ont de leur amour quelque gage affure. 
Que donques, Monfalut;ton deuil;ton ennui ceffès 
- Par les gages d'amour que ta moitié te laiffe, 
Aux enfans,que fertile elle enfanta de toi, 
emarqués en esprit du [çauoir de leur pere, 
Au vifage portant ls beauté de leur mere. 
Ne meurt pas qui lasffer peut ces marques de foi: 


Elegie promptement faite, à M. de l'Eftonnac Con- 
{ciller en la Cour, fur la Paix apportée par 
le S" de Sainte Colombe. 


SD An le fangefpädu des bœufs owdes taureaux: 
N KBJ IB Par le vol gauche owdroit des prophetes oi- 


feaux, | 


~ Le n'ai jamais aprins [ous vn douteux augure, 
Cercher l'énenement d’une chofe future. 
Mass ce foir tout a coup mon esprit curieux, 


| 
| 
| 
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5 ur-naturellement comme sil eufl des cieux 
L'esprit de Prophetie hors de moi me transporte, 
Pour me faire chanter en differente forte, 
Soit ou bien, Joit ou mal,des diféorda ns effets, 
Que nous vient prefager cete nouuelle paix: 
Augure faux on vray,ie fuis contraint l'efcrire, 
Mon Demon me contraint, ma M ufe m'infhrre: 
Affin que (ubs fa voix ie le vienne chanter. 
Te le chanterai donc pour l'aller prefenter 
Atosmonl'EsToNNAC, qui morne, taciturne, 
Kefueur, fongeard penfif dominé de Saturne, 
embles anoir l esprit ala ugure adonné 
Comme auoit leCureteal'efprit forcené: 


. Ou tomt ainffqu'auoit la Prefire]fe doubreufe, 


ui plaine d Apollon denenoit furieufe. 
Le feu que Mars auoit dans la Francealurne, 
Atant bruflé le fil tant de fois retramé, 
Pour renouer la Paix a founent a la France, 
De voir jamais la Paix fait perdre l'efperance. 
France efoit vne nef que deux cuentsirrités, 
Par contraires efforts [ur Les flots agités, 
Branloient incon/famment qui de roches hautaines, 
Et qui de bancs fableux des rades trop prochaines, 
: VoYait mena çer s0 aya nt pour reconfor 3 
Ses palles nautonnierssguel horreur de la mort. 
Or comme les nochers alors qu'un long orage 


Lesa battus, fouffés d'une vent eule rage, 
y oyant leur mafi brizé voyant leur vaiffeau 
lu j. 
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Aux coffés entre-ouuerts de tous cofles prendre ea, 


NX epeuuent eSberer quwvne perte certaine, 

Encor qu'ils [orient voifins d one riue prochaine. 
De mefme les François ayant de mille vents, 

De mille flots boes ronflans,s entrefuiuants, 

L'un flot wattendant l'autre, enduré la tempefle, 

Ayant veu mille feux tomber deffus leur tefle, 

Leur nef burtéeauroc de la [edition, 

Prendre ouuerte le flot d'une autre nation: 

Attendre ne pouuoient qu'une perte affurée, 

Bien qu'un Fare de tréne eufl leur route éclairées 
eAinfique levaiffèan qui d'vnondeux effort 

Par la forge des cuents ef? jetté für le port, 

Hurtant, en mille éclats fe froixe @ fe duife,  * 

Perdue deffus l'eau nagela marchandife. 

La le tillac brise d'un flot efl emporte. 

Icy le mafi rompu s’en fuit d'autre cofié. 

Icy paroif? la hune > l Antenne brisée. 

Tout fuit le maifire effort de l'onde courroufice: 

Et tels [ont bien fouuent plantés aubordde l'eau, 

Qui voyant denant eux naufrager le vaiffean 


S'embarquent hazardeux, fans crainte de l'orage, 


Pour efiumer premiers ce qui [uit le naufrage. 
La France auffi pouuoit eftant jettée a bord, 
_Soubs lecuent d'une Paix par vntrop rude efforts 
Se caffer, fe brifer, er nager difipée. ih 
Et les François pouuoient qm l'auoient éguippte;, 
V oir butiner [a charge @} au bris du vaifean, 


| 
| 
fi 
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Chacun de [es efclats emporter un morçeau. 
Mais on ne Court en mer toufiours mefme fortune, 
Paifibles quelquefois font les flots de Neptune, 
Toufiours le grand Tupin horriblant fon courrous, 
Son fondre pumfjeur ne décoche fur nous. 
Toufiours le ciel malin vengeur deno$tre offence, 
Ne Verfe deffus nous le fiel de fa vengeance. 
anot deffus nous par la guerre eflance: | 
ous donnant la Paix fon courrous a pafe. 
(ete fille du ciel ayant en Ja penc den. 
Grauë le founenir d'anoir efté cha fée, 
… Balançant pour venir nous a punent en vain 
Fait esþerer de voir fon retour incertain. 
Ce qui cèsce quilè;doubrenfément.balance, 
Sans pouuoir s'affermir tefmoigne une inconffance, 
Au moms fi balançant par lalegerete, 
Taconflant, il ne peut efîre fermearrefle. 
Mars foit ou bon pour nous 04 MaUWAIS Cet AUGUT? s 
Dieu veuille que la Paixeternellement dure: 
Car enla Paix ie voides fignes occurrents, | 
Incertams bons ,maunais doubteux ,@7 diffe VERNIS 
Apres auoir long temps cete Paix attendue, 
À nous, foubs vn paslent,elle seft tard rendue, 
Les arbres comme on dit,croiffant tardinement 
D'autant qu’ils font tardifs durent plus longuement, 
Au contraire les fleurs;dont la graine germée + Ea 
On voit prefque aufi tost qw en terre elle ef femée, 
Ne peunent fans flétrir auecques leur vermeil, 
. Ii ù. 
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Voir deux fois fe coucher @r leuer le Soleil, 
Mais foit ou bon pour nous ou manuais cet augure, - 
Dieu veuille que la Paix eternellement dure. 
Alors que Dieu voulut chaffier les peches, 
Dont les hommes efloient comme ores entachés,, 
I fif creuer l'amas des nues pluuseufes: 
I deSflanta la borne aux eaux viétorieufes. 
La mer fut fans rinage, @ l'onde en general: 
Sur la terre couloit comme dans [on canal. 
Noć flottant fur l'eau dans l'arche faunereffe;\ 
Sauuant les animaux chácun en leur espece, 
T'rompé parle corbeau,qui vers luinetournas. 
À la colombe en ler lecvollibre donna. 
Qui foubs vn vol fecond meflagere fidelle,, 
. Du Deluge paké apporta la nouuelle: 
Et pour tefmom d'auoir run arbre defcouuert;. 
Porta d'un oliuier yn rameau palle-cvert. 
Anfi Dieu deffloyant contre nous [à VENGEANCE; 
Na pas par vn defbord voulu perdre la France. . 
Car il a par prome ffe aux hommes accordé, 
© ue le monde jamais ne feroit inondé: 
Mais au feu, mais au fer ayant abandonnée: 
La France, foubs fa cendre a demiruinée, 
Errans mal a fs urés mille vaines frayeurs 
Prinfes dinercement faifoient tremblernos murs... 
, Lors que Dieu compoant noftre trouble bellique, 
T ranfmit de l'olimier la branche pacifique 
Par la Sainte (Colombe, Apres que maint corbeau : 


d 
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Oubliant le retour nous a lagffé fur Peau. 
Mais foit ou bon pour nous, ou mauvais cet augut, 
Dieu veuille que la Paix eternellement dure. 
Ie ui cetecolombe alors qu'elle arriuoit. 
Mars flote a flote épais le peuple la fuuoit, 
ublécareffant Ja venue: 
Paix la nouuelleconneue, 
PTS public promptement ordonné. 
fut remarqué pour Tr j our fort uné. 
Sieflce toutefois qu vn finiftre prefages | | 
D'une tremblante peur vint faifir mon courage, 
De voir que publiee enwn jour elle eftoit, ; 
Qui propreau Dieu fanglant le nom de Mars portotr. 
Maïs fòit ou bon pour nous,ou Matuars cet augure, 
Dicuveulle que la Paix eternellement dure, 
Ayant bois deffus bois hautement entafs é, 
En figne d'alegreffe un grand feu fut drefé: 
On auguroit du ciel la volonté propice, 
Par la couleur du feu bruflant aufacrifice, N 
De diuerçes couleurs ce grand feu flamboyant, 
Alloit en long replis a pointes ondoyant.. 
Toute corruption eft fouuent emportées 
Cuandon purge par feux une ville empefice: 
Ce feu de poix de fou re, Or de poudre enflammés. 
Exaloit par-mi eu nuage enfumé: 
Sentir de cete flamme vneodeurfulphurée;, 
Entendre de canon mainte pieçeti rées. 


li: ie. 
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Voir ce feu petillant entourne de foldars, 
Cela reprefentoit ie ne [çai quoi de Mars. 
Mars du vainqueur toufiours la gloire eff étophce 
Des armes du vaincu,quiferuent de trophée. 

Les renards @> leschats pour vittime atta chés, 
Du feu, fans les trouuer, furent long temps 
Les renards fe muffoient pratiquant leur 
Les chats grimporent en haut d'une vite ler 

Las | de mefmeie Crain;que le rugéfoldart, 
Deça,delà fuyant, immitant le renard, 

Qui fe [teut garentivlonguement de la flamme, 
Ne garde cautement la rufe dansfoname: 

Et que cruel, finglant il ne fente jamais 

Son cœur efire enflammé du defirde la Paix’ 

Mais foit ou bon pour nous ou mauuais cet augure, 
Dieu veuille que la Paix eternellement dure. 

Maïs c'efl affés, mes vers, vainement augure 
Mon Demon me delaiffe,@7 de lui feparé 
Iene fens plus l'ardeur que fa fureur m inspire, 

Sibien que vers par vers auec forçe ie tire. 
eAtordonc, l'Es TONN A C, féulielaie augurers 

Qui fc cais d'un fait doubteux commentalfaut tirer 

Vn jugement certain qui l'efprit prophetique 

Peus auoir agité parla fureur Delphique, 

Comme efant d'2 Apollon bien cheri bien aimé, 

Citoyen d’ Helicon des Mules eflimé, 

Qui verférent [ur toile mel de leur [cience, 


1 
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“Pour adoucir lamer de ta jurisprudence: 
Et duquel le feul nomie deuffe auoir chanté, 
s gvn fujet d augures emprunté: 55 
À 0% pour nons ,ou mauuats mon augures 
ue la Paix eternellement dure, 
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EXTRAIT DV PTIVILE. 


Le Roi par lettres patentes a permis 
imprinfeur de Bourdeaux, d'imprimer, ou?” 
cxpoferen vente tous liures nouueaux , appi 
{eigneur l’Archeuefque de Bourdeaux. Et font faite 
tions& deffences a tous imprimeurs & autres de ne les impri- 
mer,ou faire imprimer,vandre, ne diftribuer , fans le confente- 
ment dudit Millanges, pendant le temps. & terme de fix ans, 
fur peine de confifcation des liures & d'âmende arbitraire, 
ainfique plus a pleineft contenu au priuilege fur ce donné à 
Paris le cinquiefme jourd'Aouft, 1 5 74. | 

Parle Roi, Signé Da Pvissraz. 
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Te chante la chaleur. 
lefcay fiietefui 

Je veux rendre a jamais 
l'eftime plus qu'vn Roi 
Je n'aime point d'ouir , 
Je t'honore Girard 
l'eftime heureux celui. 
Ie t'offre Amour 

Ie t'offre ce colomb 

Il faut que l'homme 
Imbert duquel le nom.. 


A 


L’amour qui m'a fous- mis 

La Valade auec toi 
Les vns difent qu Amour 
La mort auec fa fleche 
Lebienqui vient 
Le façre mariage 
Le Loir marque les bords . 
Le Soleil en bonafle 
Lors que ie voi 
Lors que le Dieu 

Mes mers vous euftes tort 
Mes vers ie ne fuis pas 
Miferables François 
Mon Bertrand fi jamais 
Montaigne tu me dy 


Nature formant l'homme 
Neuf jourt iay maladé 
Nefmond ie fuis touché 
N'eftoit ce pas aflés 
Ny voir a monretour 
Ny voir le peuple épais 
Nonnonie men defdi 


Ombre d'un corps Diuin 


Par la guerre de droit 
Peintre ie ne veux pas 
Pour compagnie 
Portrait qui rapportant 
Pont-caftel quand ie voi 
Pourquoi fans 1e forçer 
Pour montrer 
Pourquoi ne pouuons nous 
Pourquoi moncaut 
Pour remede dernier . 
Pour aider a mes vers | 
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Par le fang efpandu. 
Puis queles Me 
Qui Jamais euft penfé 
Ous mes moutons 
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Sinoftre amitié 


CHANTS. 

Amour Amour 
Allons amans 
Au feu l'or 
Comme Mars 
Diane fa naiflance 
Diane voici le jour 
J'auoi fous le trauail 
Lors que l Aurore 
O enfant 
Puis que mon chant 


Mafquarade du Triôph.de Diane 


CARTELS. 
Affin que conftamment 
Apres auoir 
Bien que le ciel 
Dames ie fuis celui 
Dames ie fuis 
l’eftois au cœur 
Les aftres afcendans 
Nous quatre 
Or que l’aduerfté 
Par la beauté 
Si tout ainfi 
FIN. 
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